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RESUME


 


 


Garde Lyn
Jenningt aimait son travail et ses imprévus :


— dans la
salle d'opération


— dans les
chambres des malades


— dans la
pharmacie


Et partout
des drames se déroulaient et elle devait faire face à toutes les situations.


 


La veuve
de la victime d'un accident intente une poursuite à l'hôpital: elle accuse le
docteur Tim Neil de négligence professionnelle.


 


L'accusation
en première page du journal bouleversa Lyn Jennings. Elle se rappelait avoir
souvent assisté le docteur Tim Neil et l'avoir vu faire des opérations
délicates avec beaucoup de compétence.


— Ce n'est
pas possible, se disait-elle. 


— Ce ne peut
être vrai ! Comment Tim, son Tim, a-t-il pu agir si maladroitement que le
patient est mort ?


Non, elle ne douterait pas de
sa compétence — même si l'avenir de Tim était menacé, même s'il devait laisser
l'hôpital Carter. Mais que ferait-elle alors ? Le déshonneur de Tim
affecterait-il leur avenir, leur mariage et leur bonheur ?













 


 


CHAPITRE
I


 


 


 


— Il y a complications aux poumons, ce n'est peut-être
pas sérieux mais...


Derrière son masque, la figure angoissée, garde Lyn
Jennings poussa un soupir en nettoyant les blessures et les éraflures de
l'enfant qui sanglotait. Elle enlevait la poussière et le gravier de la route,
logés dans les plaies lorsqu'elle entendit le docteur Tim Neil prononcer ces
paroles à l'intention du docteur Arthur, assistant du personnel à l'hôpital
Carter qui répondit:


 — Nous devons prendre le risque, Tim. La pression baisse
sérieusement... tu fais mieux de te préparer.


Lyn vit le signe de tête du docteur Neil qui acquiesçait à
la suggestion de se préparer pour assister à cette opération d'urgence. Ils
devaient risquer l'opération chirurgicale malgré l'état lamentable du cœur de
Howard Anselm n'ayant pas le choix. Ce dernier était dans un état de choc
lorsque l'ambulance arriva à l'entrée d'urgence de l'hôpital quelques minutes
seulement après qu'un officier de police eut alerté l'hôpital de l'accident. La
sonnerie du téléphone avait brisé le silence nocturne et depuis lors, l'état de
Howard Anselm se détériorait visiblement, sa figure était maintenant dépourvue
de couleurs et sa respiration plus rapide et irrégulière. Il fallait absolument
arrêter l'hémorragie et d'ici peu de temps sinon cet homme mourrait, pensait
Lyn.


Cet homme mourrait comme la mère de cet enfant était morte
lorsque la grosse voiture de Anselm apparut sur la grande route et frappa
l'autre véhicule avec violence. Pauvre petite, pensa Lyn avec compassion.
L'enfant afficha alors un bref sourire et les larmes coulaient quand même sur
ses joues.


— Sois une brave petite fille pendant que je soigne cette
blessure, dit Lyn pour la réconforter.


L'enfant, qui avait peut-être cinq ans sanglotait toujours.



— Ma maman est-elle bien blessée ? elle demanda d'une voix
tremblante.


Oh mon Dieu, pensait Lyn. 


— Je ne sais pas ma petite.


—Mais elle ne bougeait pas du tout !


Lyn enleva les saletés de la blessure au genou de la petite
et espérait que quelqu'un vienne, le docteur Arthur ou le père de la petite qui
faisait les cent pas, angoissé dans le corridor. En ce moment, l'enfant avait
besoin d'être rassuré, il manquait de sécurité beaucoup plus que de soins
médicaux et le travail de Lyn ne concernait présentement que le domaine
physique. Elle termina de panser le genou et dit: 


— Voilà, petite, tu te sens mieux maintenant, n'est-ce pas
?


L'enfant parvint à dire en sanglotant: 


— Mon père, il est blessé, aussi ?


— Non, chérie, il est de l'autre côté et il t'attend… 


—Avec maman?


Oh, ciel ! Lyn se décida à mentir encore une fois. 


— Je ne sais pas, chérie. Pourquoi ne pas rester ici une
minute encore pendant que je vais lui annoncer que tes blessures sont   pansées
?,


Pour Lyn, cette période de questions difficiles à répondre
constituait la partie la plus pénible de son travail. De nature généreuse,
gaie, sensible, elle aimerait souvent dans de telles situations réconforter le
parent, la veuve ou le veuf et annoncer avec sympathie l'issue de la tragédie.
Mais au lieu de cela, elle se conduisait .comme en ce moment; affichant un
léger sourire pour s'assurer que la patiente ne devinait rien et alla trouver
le père et le docteur Arthur, qui désirait voir l'enfant encore une fois avant
qu'elle ne quitte l'hôpital.


Le grand corridor de l'hôpital, où un peu plus tôt régnait
l'activité coutumière après l'arrivée des victimes d'un accident, était désert.
Mais Lyn entendit une voix alarmée qui semblait provenir de la cuisine. Elle
s'y dirigea.


— Tout à coup, il était là, fonçant directement sur
nous. Je ne pouvais rien faire. Oh, mon Dieu, je ne pouvais rien faire. J'ai
essayé, j'ai …


Lyn parut rassurée entendant alors une voix qu'elle
reconnaissait. C'était un des officiers de police en service de nuit, qui
conduisait souvent des blessés à l'hôpital Il avait coupé la parole à l'autre. 


— Oui, mon vieux, vous avez fait de votre mieux. 


Il parlait sur un ton calme et compréhensif qui en aurait
surpris plusieurs mais qui pour Lyn semblait naturel, parce qu'elle avait
souvent vécu de telles situations. L'officier ajouta: 


— Mieux vaut prendre ce café avant que le docteur ne juge
nécessaire de vous donner une injection.


—Je, je me sens mieux.


— Oui, mais buvez quand même. Qu'en pensez-vous
docteur comme prescription ?


Le docteur Arthur répondit:


— Très bien, sur un ton sérieux. 


Lyn se demandait, comme elle l'avait d'ailleurs souvent
fait dans le passé alors qu'elle était étudiante, jusqu'à quel point le docteur
était sérieux, aimable et compréhensif. Elle et plusieurs étudiantes de sa
classe s'étaient intéressées à ce jeune et joli célibataire, mais sans succès.


Lyn était maintenant immobile dans l'encadrement de la
porte.


L'officier de police l'aperçut d'abord.


— Vous nous cherchez, Mlle Jennings?


Elle répondit en souriant: 


— Ma jeune patiente cherche son père.


Immédiatement la figure de l'homme se crispa et ses yeux
tristes fixèrent Lyn. Il déposa sa tasse de café noir, à demi vidée, sur le
bord de la fenêtre avec toutes les précautions d'un homme qui tremble.


— Est-elle… Comment est-elle? il demanda.


— Effrayée, mais très bien.


— Merci, c'est rassurant.


Le docteur posa également sa tasse de café. 


— Pourquoi n'allez-vous pas la voir, M. Jacklin? il
suggéra. 


Il n'eut rien à ajouter, le jeune homme était déjà rendu
dans le corridor, secouant la tête, le docteur Arthur fit remarquer: 


— Pauvre diable !


Il parlait à voix basse


— Je suppose qu'Anselm était ivre.


L'officier de police reprit prestement: 


— Quand ne l'a-t-il pas été depuis dix ans? 


Il se versa alors une autre tasse de café qu'il but
avidement. 


— Il doit avoir la constitution d'un buvard à en juger par
sa capacité d'absorption !


Le docteur Arthur cessa de fixer la porte où était passé le
jeune M. Jacklin.


 — Qui as-tu laissé là-haut, Lyn ? La petite Eustace ?


Elle répondit que oui et il signifia son approbation.
Etudiante en dernière année, Gail Eustace était déjà une bonne garde,
expérimentée, fiable et capable d'inspirer facilement confiance aux malades.


— Et Janie Blevins ? le docteur demanda.


—Elle avait une dilatation de deux centimètres, docteurs,
lorsque je suis descendue.


— Bon, répondit-il. 


— Peux-tu la visiter encore une fois, s'il te plait, Lyn ?
Je monterai dans quelques minutes mais je désire auparavant voir cet enfant.


Elle comprit son intérêt. A cause de la condition critique
de Howard Anselm, l'examen de la petite fille avait été fait rapidement. Après
les rayons X, elle avait été confiée à Lyn et le docteur voulait maintenant se
rassurer que tout allait bien et que rien n'avait été oublié. Lyn savait que
rien n'avait été oublié. Le docteur Cadwallader, qui avait étudié les négatifs
avec soin, s'était empressé par la suite d'aller dans la salle de chirurgie
faire le nécessaire pour l'anesthésie dont ils avaient absolument besoin.
L'examen aux rayons X n'avait rien révélé d'anormal et Lyn par la suite était
du même avis alors qu'elle soignait l'enfant. Le docteur consultait cependant à
nouveau les négatifs lorsque Lyn entra dans la salle d'urgence quelques minutes
plus tard. Elle avait téléphoné en obstétrique pour s'informer de l'état de Mme
Blevins. Il la regarda.


— Trois centimètres, docteur, dit-elle, reléguant
l'information que Gail Eustace lui avait transmise.


Il répondit: 


— Bien, en lui présentant les négatifs. Il se tourna vers
M. Jacklin qui tenait dans ses bras sa fille, pressant sa joue contre ses
cheveux.


 — Je ne trouve rien d'anormal chez cet enfant, M. Jacklin.


Celui-ci leva la tête et dit: 


— Merci, mon Dieu. Merci, docteur, garde, je…


Lyn était émue devant cet homme éprouvé par cette tragédie
et complètement bouleversé. Tendant les bras à la petite fille, elle dit: 


— Tu veux venir avec moi, chérie, pendant que le docteur
parle à ton père ?


Les petits yeux hagards la fixèrent un moment, indécis.
Puis les petits bras pansés se tendirent et M. Jacklin présenta sa fille qui ce
soir, pensait Lyn, était devenue infiniment plus précieuse que jamais
auparavant, parce qu'elle était tout ce qui lui restait.


— Merci, garde, il parvint à dire, la voix brouillée
par l'émotion.


Comprenant sa situation, Lyn se dirigea vers le corridor,
transportant dans ses bras l'enfant. 


— Voyons si nous pouvons trouver du jus d'orange et des
biscuits dans la cuisine, tu veux?


— Papa m'a dit que maman était bien blessée.


— Oui, ma chérie, elle répondit lentement. 


L'enfant se tourna pour voir la figure et demanda:


— Est-ce pour cela que papa pleurait tout à l'heure ?


—Je pense que oui, ma petite. 


Elle s'apitoyait sur le sort de cet enfant. La cuisine
était déserte. On entendait cependant des gens qui discutaient à voix basses
quelque part derrière les portes battantes où passait la nourriture pour les
patients de l'hôpital. Elle déposa l'enfant et marcha devant.


— Tu ne m'as pas dit si tu désirais du jus d'orange et
peut-être aussi des biscuits. Tu en veux ? elle lui demanda en souriant.


L'enfant répondit par un signe de tête. Ses lèvres
tremblaient lorsqu'il murmura: 


— Maman m'a dit que grand-mère était allée au ciel et
grand-mère était alors immobile comme maman.


Lyn prit la petite dans ses bras et se releva: 


— Vas-y petite et pleure, lui dit-elle en la pressant affectueusement
contre elle. Nous allons retourner voir ton père.


Avant que tu me fasses pleurer moi aussi, dit Lyn
intérieurement. Pourquoi de telles choses arrivent-elles? Pourquoi Howard
Anselm était-il soudainement apparu sur la grande route et pourquoi son auto
qui filait à toute allure s'était-elle écrasée contre celle des Jacklin ?


Ecartant toutes ces questions de son esprit, Lyn s'en
retourna à la salle d'urgence.


Le jeune M. Jacklin était assis, le visage caché par ses
deux mains tandis que le docteur Arthur avait posé amicalement sa main sur son
épaule. Il releva la tête lorsque Lyn apparut, prit un long respire et demanda
à voix basse:


 — Elle a compris?


Lyn fit signe que oui.


—Je craignais qu'il en soit ainsi. 


Il semblait avoir retrouvé ses forces, pensait Lyn, grâce à
la nécessité de réconforter sa petite fille. 


— Nous avons assisté aux funérailles de sa grand-mère et
Beck lui a parlé de…de la mort


Il s'arrêta un moment, comme pour refaire ses forces puis
ajouta: 


— Viens voir papa, Becky, chérie.


Lyn était contente que le docteur n'était plus là parce que
les gardes ne sont pas censées pleurer. Mais les yeux de Lyn étaient mouillés
et son cœur triste.


—Papa, papa, s'écria la petite en larmes, ressentant déjà
pleinement la perte de sa maman. Est-ce que maman est chez le bon Dieu ?


— Oh, il murmura étonné.


Lyn s'étonna de la réaction de ce jeune père, qui semblait
alors plus bouleversé que la petite qui pourtant comprenait la conséquence
tragique du drame.


— Oui, Becky. Maman est avec le bon Dieu, il ajouta
après un moment, comme si avec ces paroles, il faisait pleinement face à ses
responsabilités.


Le docteur Arthur apparut alors dans l'encadrement de la
porte.


 — Mlle Jennings va vous reconduire à la salle de repos, M.
Jacklin. Il parlait sur un ton calme et d'une voix posée. 


— Il y a là un téléphone et vous pouvez attendre que votre
frère vienne vous chercher, si vous désirez.


— Merci, docteur.


M. Jacklin murmura. 


— Merci à vous tous.


La main du docteur se posa sur son épaule, en guise de compréhension
et de sympathie. 


— Je vous reverrai mais présentement je dois visiter une
patiente en obstétrique. 


Il regarda Lyn.


 — Montez aussitôt que possible, Lyn.


— Oui, docteur, elle répondit en se dirigeant vers la
salle de repos du premier étage. 


M. Jacklin et sa petite fille suivaient. Elle se demandait
si le docteur Arthur éprouvait les mêmes sentiments qu'elle dans toute cette
affaire. Deux équipes s'étaient occupées de cet accident. Les chirurgiens dans
la salle d'opération avaient soigné les blessés physiquement. Ils avaient opéré
et éliminé les hémorragies et leur travail de chirurgien se terminait là. Mais
pour le docteur Arthur et Lyn, ils avaient à faire face à des blessures morales
et ne pouvaient beaucoup pour les soigner. Le temps était encore le meilleur
remède.


Lyn ne savait que peu de choses de l'accident. Elle était
en service en obstétrique lorsque Mme Everard, la responsable de nuit, lui
avait signifié de laisser Gail Eustache en charge et d'aller immédiatement au
service d'urgence. Bien que Gail était compétente, Lyn par mesure de prudence,
c'était informée auprès de Mme Blevins avant de partir. Elle était ensuite
descendue à la course par l'escalier menant directement à la salle d'urgence,
plutôt que de prendre l'élévateur. Mme Everard était déjà rendue et ne savait
de l'accident que ce que l'officier de police lui avait dit par téléphone: une
collision et trois patients, dont deux blessés grièvement, se dirigeaient en
ambulance vers l'hôpital.


Les minutes suivantes avaient été très mouvementées. Le
docteur Arthur, que l'on avait appelé, était arrivé. La salle d'urgence,
toujours disponible, avait été vérifiée pour s'assurer que tout était
définitivement prêt. Patrice Meredith, en service au département médical, avait
été avisée qu'on aurait peut-être besoin d'elle en chirurgie et tous les petits
détails avaient été réglés. Lorsque la première ambulance arriva à pleine
vitesse et que sa sirène troubla le silence de l'hôpital tout était prêt.


Mais Beck — son vrai nom était-il Rebecca ? Lyn se le
demandait. — Beck Jacklin était sans vie lorsque les infirmiers sortirent la
civière de l'ambulance. Howard Anselm semblait presque à ce point lui aussi et
quelqu'un avait dit dans le tumulte et l'excitation qui suivit l'arrivée des
véhicules: 


— Quel dommage que ce ne soit pas le contraire !


Lyn serra les dents à la pensée de cette remarque. C'était
dommage, oui ! Si Mme Jacklin avait été sur la table d'opération du docteur
Seymour plutôt que Howard Anselm, elle aurait sans doute survécue. Son mari et
sa petite fille auraient eu un peu d'espoir du moins, malgré l'hémorragie et le
choc.


Lyn réprima ce sentiment de pitié pour le jeune homme, la
petite fille et sa colère à l'idée que Howard Anselm s'en tirerait bien qu'il
fut ivre, comme toujours, lorsqu'il causa cette tragédie. Arrivant à la salle
de repos, elle dit: 


— Vous voilà, M. Jacklin. Le bureau et le téléphone sont à
votre gauche. N'hésitez pas à demander si vous ou Becky désirez quelque chose.


Il jeta un coup d'œil vers le foyer et fit remarquer: 


— Je pense depuis un moment à l'homme dans l'autre
véhicule, garde. Quand — Combien de temps, pensez-vous, il faudra avant qu'on
soit fixé à son sujet ?


— Il est présentement en chirurgie.


Le docteur a mentionné quelque chose comme une hémorragie interne
et un violent choc. Elle signifia de la tête son approbation.


— Un des officiers de police a dit qu'il était avocat


— Oui. 


Elle n'ajouta pas ce que le policier avait omis de dire
délibérément ou par ignorance que Howard Anselm avait été rayé du barreau à
maintes occasions pour des périodes de temps plus ou moins longues.


Tenant Becky près de lui, il ajouta: 


— A-t-il des enfants?


— Non.


—Eh bien. Garde, Mlle …


— Jennings, reprit Lyn.


Il lui tendit la main. 


— Merci pour tout Mlle Jennings.


Lyn souriait en lui tendant la main puis salua Becky et
s'esquiva, souhaitant presque qu'elle et non Patrice Meredith était auprès du
docteur Seymour, l'assistant avec les instruments et les médicaments qui
sauveraient peut-être la vie de Howard Anselm.


Une fois dans l'élévateur, elle ferma les yeux et s'appuya
contre le mur de la cage jusqu'au deuxième étage. Le docteur Seymour était un
bon chirurgien, de même que Tim qui l'assistait Mais si la pression sanguine,
qui diminuait. rapidement indiquait ce que craignait le docteur Arthur; une
grosse hémorragie, il fallait presque un miracle pour réussir à sauver la vie
de cet homme. Lyn connaissait la gravité d'une telle situation. Elle avait vu
beaucoup de patients avec un pouls rapide, une faible pression sanguine, une
température excessive et un état de coma, survivre difficilement Présentement,
une grosse hémorragie compliquait les choses pour Howard Anselm.


Le second étage de l'hôpital Carter logeait le département
d'obstétrique, la chirurgie et un petit nombre de chambres pour les patients de
ce dernier département Lyn s'arrêta dans le corridor étroit A l'exception de
Nat Willis qui apparut pour disparaître aussi-


tôt Hnpg une des salles, les lieux semblaient déserts. Lyn
poussa la porte de la salle d'obstétrique où elle était de service jusqu'à son
remplacement la semaine prochaine par Harriet Tristram.


Le docteur, occupé à étudier une fiche, leva la tête. 


— Tout est réglé ? il demanda,


— Oui, docteur.


—Vous avez vu quelqu'un dans le corridor avant d'entrer ?


— Seulement Nat Willis.


Le docteur déposa les fiches qu'il consultait. 


— Janie Blevins est en difficulté encore. On croirait
qu'après sept enfants, les choses se passeraient mieux!


Lyn sourit. Le cas de Mme Blevins était beaucoup discuté à
l'hôpital. La première et la seconde phase de l'accouchement étaient aussi
pénibles et prolongées que s'il s'agissait de son premier accouchement. Mais
heureusement, la délivrance du bébé se faisait normalement et assez rapidement.


— Veux-tu la visiter, Lyn? suggéra le docteur. 


— Elle sera rassurée de savoir que tu es de retour, je
crois. Il ajouta après un moment d'hésitation: 


— Je serai en chirurgie si tu as besoin de moi.


Davantage étonnée par son hésitation que par son départ
pour la chirurgie, Lyn l'observa alors qu'il ouvrait la porte vitrée, avant
qu'elle ne se dirige elle-même vers la salle des douleurs. Le docteur Arthur
était concerné par le cas de Howard Anselm, oui — mais, l'était-il aussi de Mme
Blevins ? Le fait que ses accouchements antérieurs s'étaient bien déroulés ne
signifiait pas nécessairement qu'il en serait de-même pour celui-ci.


Absorbée par cette pensée, elle s'engagea dans le corridor.


Gail Eustache, qui lavait à l'eau froide la figure de la
patiente, souriait lorsque Lyn entra. Apercevant cette dernière, elle
s'exclama: — Voilà Mlle Jennings maintenant, Mme Blevins.


La patiente afficha un léger sourire puis grimaça, sans
doute à cause d'une nouvelle contraction. 


— Je venais tout juste de dire à Mlle Eustache que je ne
vous blâmerais pas si vous aviez décidé de ne pas assister à cet accouchement !


Lyn parut amusée de cette remarque. 


— Je n'y pensais pas et vous le savez bien ! Elle examina
la patiente pour se rendre compte du travail accompli. 


— Un centimètre de plus, alors elle dit: Ce ne sera pas long
maintenant.


— Seulement le reste de la nuit ! J'ai envoyé Pete prendre
une bouchée, explique Mme Blevins. Je connais très bien cet hôpital maintenant,
tu sais. 


Elle s'efforça alors de changer de position pour apaiser la
douleur qu'elle ressentait.  


Pete était en bas lorsque l'ambulance arriva. Il a dit que
Howard Anselm a finalement tué quelqu'un.


— Oui


—Je pense qu'il serait heureux que ce soit sa femme !


Lyn s'étonna de ces paroles: 


— Mais, Mme Blevins !   Tout le monde de Carter
connaissait l'insuccès du mariage des Anselm. Quelques-uns disaient même que
Retta Anselm porterait un homme à de pires bassesses que la boisson. Mme
Blevins semblait alors en proie à la douleur et Lyn demanda: 


— Encore une ?  


Elle fit signe que oui.


Les contractions étaient de plus en plus fréquentes depuis
l'arrivée de Lyn. Mais son expérience lui indiquait que Mme Blevins avait
raison, ou presque. Il ne faudrait peut-être pas attendre le reste de la nuit
mais le bébé n'était définitivement pas pressé !


Gail Eustache la suivit dans le corridor: 


— C'est une drôle de femme !


— Oui. J'espère seulement être aussi amoureuse de mon
mari qu'elle, pour un huitième enfant


En badinant Lyn demanda:


 — Tu l'espères?


— Oui, évidemment mais…


Lyn ne comprit pas la suite de sa réponse. Le téléphone
sonnait, elle se hâta de répondre


 — Obstétrique, Mlle Jennings à l'appareil


— Puis-je parler au docteur Arthur, s'il vous plaît? 


Bien que la femme ne s'identifia pas, Lyn reconnut la voix
posée de Elizabeth Seymour, comme à l'habitude mais quand même plus distincte
cette fois. 


— Il n'est pas ici en ce moment, Mme Seymour.


— On m'a dit qu'il était là-haut.


—Je regrette mais il n'est pas ici. Je puis cependant aller
le chercher, si c'est urgent 


—Est-il en chirurgie?


Mais qu'est-ce qui se passait? se demandait Lyn étonnée
alors qu'elle répondait: 


— Oui, mais il sera de retour bientôt. Nous avons une
patiente ici pour lui. Dois-je lui dire de vous appeler?


— Non, non. Merci, Mlle Jennings.


Cette insistance subite et cette attitude non coutumière à
Elizabeth Carter laissait Lyn perplexe, une fois l'appel terminé.







 


 


CHAPITRE
II


 


 


 


L'accouchement de Janie Blevins se préparait très lentement
et sans complications. Le battement du coeur du bébé était rapide, mais normal
et l'enfant n'était pas immobile, tel que prévu, pensait Lyn. L'hôpital Carter
avait eu sa part de tragédies pour la nuit. Une naissance serait bienvenue, de
même que le succès de l'opération en chirurgie de M. Anselm.


Lyn, comme ses compagnes de travail d'ailleurs, était
heureuse de cette naissance prochaine, mais il lui semblait, par instinct ou
par expérience, que quelque chose n'allait pas bien en chirurgie. Le silence
nocturne de l'hôpital semblait troublé depuis l'arrivée et même depuis les
préparatifs pour ces blessés.


Même Lyn était consciente que quelque malaise régnait à
l'hôpital et elle n'y comprenait rien. Pourquoi la femme du docteur Seymour
avait-elle téléphoné au docteur Arthur à deux heures du matin pendant une
opération d'urgence ? C'était son hôpital, fondé par son grand-père et ensuite
donnée. Le docteur Seymour était occupé en chirurgie. Elle avisa le docteur
Arthur du téléphone lorsqu'il sortit de la salle d'opération.


— Merci, Lyn, il avait répondu négligemment pour
enchaîner: Anselm est dans un état lamentable. Comment va Janie ? Etant ensuite
rassuré que Mme Jacklins allait bien, il mentionna quelque chose à l'effet de
visiter les Jacklins et s'en alla.


Serait-il allé appeler Elizabeth Seymour d'un des
téléphones publics au premier plancher pour que personne ne sache, même pas Lyn
ou l'opératrice de l'hôpital ? C'est ce que se demandait Lyn au sujet du
docteur Arthur lorsque Mme Blevins attira son attention.


Ce n'était pas uniquement le téléphone de Mme Seymour qui
l'intriguait mais aussi l'origine et l'issue de toute cette tragédie.


—Tu prendrais peut-être une tasse de café ? suggéra Gail
Eustache derrière elle. Elle reprenait son service après quelques minutes de
repos et présenta à Lyn une des grosses tasses provenant de la cuisine. — J'ai
rencontré Nat en venant ici.


— Par exprès? demanda Lyn en souriant, car elle savait
que le plus court chemin de la cuisine à l'obstétrique n'était certainement pas
en passant par le département de chirurgie.


Gail admit humblement: 


— Naturellement. Le docteur a eu beaucoup de mal à trouver
du sang pour M. Anselm.


Lyn parut surprise. 


— Je me demande pourquoi il a eu de la difficulté à trouver
son type de sang. La banque de sang de l'hôpital était bien approvisionnée et
Nat Willis un technicien compétent Alors, pourquoi des difficultés ?


— Ah, tu sais, la banque de sang ne contenait aucune
pinte de sang du type B alcool !


 Gail Eustache imita la voix du technologiste médical
anglais: 


— Comment va notre Madame B ?


 —Bien.


Gail sourit tandis que Lyn goûtait son café et lui demanda:



— Tu veux que j'assiste ?


Lyn fit signe que oui. Gail et la patiente faisaient très
bien les choses mais cette dernière traversait quand même la plus dure phase de
l'accouchement et l'encouragement serait profitable. La douleur qu'elle
ressentait maintenant était presque constante comme si son corps se rebellait à
cet acte naturel qu'est l'accouchement. Lyn éprouvait de la sympathie pour
elle; une sorte de sympathie et d'admiration à la fois parce que cette femme
savait exactement ce qui se passait et ce qu'elle avait à faire. Nombre de
femmes auraient demandé depuis longtemps déjà les secours de l'anesthésie ou la
provocation de l'accouchement mais Mme Blevins voulait une naissance naturelle.
Lyn l'admirait pour cela et savait que la valeur réelle d'une femme se révélait
lors d'un accouchement.


Soudainement fatiguée, Lyn se frotta les yeux puis se leva.
Quelle nuit c'était ! Bien qu'elle travaillait de onze heures à sept heures la
nuit, de son propre choix, depuis son retour à cet hôpital et que sa vie était organisée
en conséquence, elle se sentait très fatiguée par fois. Des urgences comme ce
soir menaient à bout le personnel. L'émotion gagnait chaque individu, même à
l'hôpital malgré la discipline enseignée et que tout était médicalement et
physiquement fait pour aider.


Comme elle jeta un coup d'œil vers la porte vitrée qui
restreignait l'entrée de la salle de chirurgie au personnel spécialisé ou
attitré seulement, elle aperçut une ombre qui passait en vitesse devant la
porte.


Nat Willis, sortant à la hâte du laboratoire et se
dirigeant vers la salle de chirurgie ? elle se demandait en tentant
d'identifier l'ombre qu'elle n'avait vu qu'un court moment. Est-ce que cela
signifiait que quelque chose allait plus mal pour Howard Anselm? C'était possible
et même probable, dans le cas présent Un certain choc accompagne chaque
opération, il y a en plus l'hémorragie...


Elle observa Pete Blevins qui avait quitté l'élévateur
depuis un moment et restait immobile à regarder dans le corridor. Puis il
s'avança vers la salle d'obstétrique, lentement comme un homme fatigué après
une dure journée de travail, n était venu à l'hôpital après son travail et
n'avait quitté sa femme depuis que lorsqu'elle ou une garde lui signifiait de
quitter la salle des douleurs.


Lyn l'accueillit avec un sourire encourageant 


— C'est une bonne chose que nous ne nous inquiétons pas des
pères!


— Ais-je l'air si déprimé?


— Evidemment non. Et nous aimons votre compagnie. Bien
que Lyn savait qu'il y avait deux modes de pensée à ce sujet, même à l'hôpital
Carter et le docteur Arthur encourageait la présence du mari dans la salle des
douleurs.


Pete Blevins leva la tête: 


— Janie voulait que j'aille à la maison sinon je ne serais
pas reposé pour mon travail ce matin 


— et je crois que je ne le serai pas mais c'est mon enfant
à moi aussi, je lui ai répondu. Et comme sa mère et la mienne s'occupent des
enfants, que pourrais-je faire à la maison pour aider? 


Il regarda en arrière et ajouta: 


— Anselm doit être dans un piteux état !


Lyn fit signe que oui.


— Sa femme est en bas. On croirait qu'il s'agit de
Janie et moi, à la façon qu'elle se comporte.


Retta agit de la sorte, pensait Lyn. 


— J'espère qu'elle n'est pas avec les Jacklins, elle
souhaitait — Ce sont les gens de l'autre véhicule.


— Oui, je sais. Dommage pour la femme.


Encore une fois Lyn fit un signe de tête. Le corridor était
désert et on entendait uniquement des paroles ou des intonations de voix. Mais
le silence momentané témoignait en quelque sorte des événements de la journée.
Une femme était morte, un homme était entre la vie et la mort et tout l'hôpital
savait.


Lyn pensait à tout cela lorsque Pete Blevins prit la
parole: 


— Le docteur Arthur s'est occupé des blessés aussitôt leur
arrivée, à l'hôpital, n ne craint pas le travail. La semaine dernière un
édifice en construction s'écrasa et il était dans les décombres à soigner les
blessés avant l'équipe de sauvetage.


Lyn sourit. Elle savait pour l'écroulement de la maison. Le
docteur et Lambert Irving furent les premiers sur les lieux. Ce dernier est journaliste
pour le quotidien de Carter. Il était présentement à l'hôpital et, pensait Lyn,
Retta Anselm apprécierait sa présence et en profiterait. Elle se souciait peu
du fait que Lambert connaissait bien son mari pour ce qu'il était, comme toute
la ville d'ailleurs. M. Anselm avait toujours réussi à se protéger contre les
attaques et les blâmes des journaux.


Regardant sa montre, elle dit: 


¾   
Je vais examiner Mlle Blevins encore une fois. Vous pourrez
ensuite entrer.


Pete Blevins lui signifia son approbation et Lyn le laissa
debout près du bureau du poste de garde, regardant avec anxiété vers la salle
de chirurgie.


Janie Blevins l'accueillit avec un "Wheeeewwww !"
Vous arrivez à temps Mlle Jennings. Je crois que c'est pour bientôt et je n'en
suis pas fâchée.


—Je vous comprends, commenta Lyn avec compréhension. 


Elle examina la patiente à nouveau. La dilatation n'était
que de six centimètres. 


— Ce n'est pas pour tout de suite, Mme Blevins. Le bébé est
têtu !


— C'est plutôt moi qui est têtue, reprit-elle en se parant
pour surmonter une autre douleur. Après un moment elle demanda. 


— Combien?


—Six centimètres.


— Six ! elle répéta un peu découragée. De toute façon
le docteur Arthur a dit qu'à six ou sept centimètres nous allons à la salle
d'accouchement. Je suis terriblement fatiguée de voir ces quatre murs, Mlle
Jennings !


Gail Eustache, Mme Blevins et Lyn souriaient à cette
dernière remarque. Lyn se préparait à vérifier la pression sanguine de la
patiente lorsqu'elle vit qu'une autre contraction était proche. Elle attendit
donc et s'aperçut que la douleur dura un peu plus d'une minute.


— Une autre grosse douleur? elle fit remarquer une
fois la douleur atténuée.


La femme parut alors soulagée: 


— Oui, en effet, mais ne vous en faites pas pour moi. 


Elle attendit que Lyn finisse de prendre sa pression
sanguine puis demanda:


— Est-ce que Peter est là-bas ?


Lyn répondit que oui et ajouta: 


— Je lui ai promis de ne rester qu'une minute, il pourrait
ensuite entrer. 


Puis d'un air moqueur elle continua:


 — Il m'a dit que vous aviez tenté de le persuader de
rester à la maison !


— Oui, c'est vrai. Un homme est une nuisance dans un
endroit comme celui-ci !


Amusée de cette remarque, Lyn se dirigea vers le corridor,
Gail Eustache la suivait.


Aussitôt que Pete Blevins entra dans la salle des douleurs,
Lyn courut vers le bureau de la téléphoniste.


— Bonsoir, la téléphoniste, Mme Mellig, dit en la
voyant.


Lyn resta surprise parce que généralement à cette heure
tardive la téléphoniste sommeillait quelque peu.


— Je suis Mlle Jennings, en obstétrique. Voulez-vous
s'il vous plaît trouver le docteur Arthur pour moi ?


— Il est là-haut, dans le solarium, je crois. Retta
Anselm insista pour y aller afin d'être plus près de Howard, son mari. 


D'une voix excitée par les événements de la soirée, elle
demanda: 


— Voulez-vous que je sonne au bureau dé service du second
étage pour qu'on aille le chercher ?


— Non, décida prestement Lyn. 


— Merci Mme Mellig, j'y vais. Le solarium était près des
salles de chirurgie et d'obstétrique derrière le laboratoire, donc à très peu de
distance du poste de la téléphoniste. Mais ce n'était pas l'unique raison de sa
décision, pensait-elle. Elle ne voulait simplement pas que Helen Mellig raconte
à tout le personnel de l'hôpital que Janie Blevins avait plus de difficultés à
accoucher qu'à l'ordinaire. Ce devait pourtant être vrai sinon Lyn ne ferait
pas appel au docteur Arthur pour une dilatation de six centimètres seulement.


Rencontrant Gail Eustache, elle l'informa: 


— Je ne serai qu'une minute.


— Quelque chose ne va pas ? l'autre demanda
consternée.


—Je ne sais pas mais il faudra peut-être faire
l'accouchement plus tôt que prévu. Et quelque chose pourrait mal tourner — très
mal tourner, si Mme Blevins accouchait trop lentement. Bien que la salle
d'accouchement était préparée et que Gail Eustache et elle-même pouvaient faire
l'accouchement sans le docteur Arthur, cette pensée inquiétait Lyn qui hâtait
le pas pour retrouver ce dernier.


Au delà de l'obstétrique, l'hôpital était calme, même pas
de pleurs à la pouponnière. Il était encore trop tôt pour l'arrivée du
personnel de la cuisine ou pour la livraison du lait L'élévateur était au
second étage, sans doute que Pete Blevins ou le docteur Arthur, qui
accompagnait Mme Anselm au solarium, l'avait utilisé. Mme Mellig le savait
sûrement, elle pensa car cette dernière ne manquait rien. Elle s'occupait de
tout, particulièrement de ce qui ne la regardait pas ou qui ne devait pas être
raconté.


Chassant l'irritation qui montait en elle, elle prit le
corridor parallèle à celui qui menait à la salle de chirurgie. Le solarium à
mi-chemin, maintenant servait tant au personnel d'obstétrique que de chirurgie.


— Je suis désolée, Mme Anselm.


Entendant cette voix du docteur Neil et comme toute réponse
des sanglots, Lyn s'arrêta. Howard Anselm était mort, sans doute mort sur la
table d'opération !


Cette réalité la bouleversait encore lorsque le docteur
Neil sortit du solarium.


— Tim, elle dit doucement, mais il ne s'arrêta pas. 


Elle croyait qu'il ne l'avait ni vue ni entendue. Il l'avait
plutôt vue sans s'en rendre compte. Oh, ciel! Il semblait si différent du Tim
qu'elle connaissait, la bouche serrée, les traits durcis. Non, ce n'était pas
le Tim qui l'avait déjà embrassée.


— Tim, elle répéta alors qu'il s'éloignait. 


— Tim, je suis désolée. 


Après un moment, elle entra dans le solarium.







 


 


CHAPITRE
III


 


 


 


Retta Anselm était une femme svelte qui devait être très
attrayante quelques années auparavant, du temps ou Howard Anselm, son mari,
était bien connu et très populaire. Lyn s'éveilla en pensant à elle, la voyant
dans le solarium la veille, découragée et pleurant.


Elle s'assoya dans son lit en pensant aux événements de la
veille. Mme Anselm était réellement déconcertée. Personne d'ailleurs ne pouvait
faire face à de telles tragédies avec assurance et parfaite maîtrise mais pour
Mme Anselm il y avait aussi une sorte de soumission à l'idée que son mari était
mort, comme si cela devait éventuellement arriver. Howard Anselm avait
finalement tué quelqu'un, son vice — l'alcool — l'avait mené au meurtre en
quelque sorte. Il avait tué quelqu'un et lui-même était mort ! C'était
l'opinion de plusieurs gens de cette ville et d'une partie du personnel à
l'hôpital. D'autres par ailleurs, et sans doute sa femme, semblaient croire que
sa mort était le résultat de sa mauvaise conduite, de son irresponsabilité et
de sa malhonnêteté.


Est-ce que ces considérations expliquaient l'attitude plus
ou moins bizarre de Mme Anselm la nuit dernière? Etait-elle réellement
soulagée, libérée enfin des troubles et déceptions que lui apportait son mari?


Lyn endossa des jeans et une chemise puis descendit à
l'étage inférieur, encore troublée. Bien qu'elle n'avait jamais aimé Retta
Anselm et pensait que cette dernière et Howard auraient dû faire bon ménage,
Lyn ne prisait pas l'idée que celle-ci se réjouisse de cette mort. Elle
semblait jouer la comédie quelque peu hier soir et n'était pas la seule
personne d'ailleurs à paraître anormale. Tout le personnel de l'hôpital était
bouleversé. La naissance même de l'enfant de Mme Blevins — que l'on prévoyait
si difficile et qui fut naturelle et rapide — n'avait pas aidé les choses.


La vaste cuisine était déserte mais l'odeur de gâteau dans
l'air indiquait que grand-mère Jennings s'était affairée ce matin à la
préparation de dessert, elle le faisait d'ailleurs chaque semaine depuis si
longtemps.


Lyn versa un verre de lait et prit un morceau de gâteau
encore chaud. Elle sortit de la maison et s'installa au soleil pour manger ce
que sa grand-mère se refusait toujours à considérer comme un déjeuner. Ce n'en
était pas un d'ailleurs, pensait-elle, surtout pas à deux heures de
l'après-midi ! Mais le service de nuit, particulièrement de onze heures à sept
heures, comme elle le faisait, changeait son mode de vie. Elle ne s'en souciait
cependant pas. Même durant ses études, elle avait dû faire du service de nuit,
qu'elle considérait alors comme un défi.


Mais des nuits comme celles d'hier créaient en elle un
certain malaise, un sentiment de n'avoir pas été à la hauteur du défi.


Mais Lyn n'avait pas failli avec Howard Anselm. Il était le
seul responsable et elle doutait fort qu'il ait déjà réfléchi à sa situation
suffisamment pour dire: 


— Voilà, voilà où j'aurais dû changer de conduite.


Chassant toutes ces idées tristes de son esprit, elle aperçut
sa grand-mère au bout du jardin. 


— Bonjour, grand-mère !


Mattie Jennings était penchée sur ses fleurs. Elle se
redressa avec une souplesse de mouvements étonnante pour une femme de
soixante-dix ans. 


— Tu te lèves tôt, Carolyn ! elle remarqua. S'approchant,
elle ajouta: 


— Est-ce que les événements d'hier soir te troublent
encore, petite?


— Je suppose que oui, elle admit.


— Lambert explique tout dans le journal. Pauvre petite
fille, dit-elle tristement.


Lyn dégustait le délicieux gâteau et ne réagit aucunement à
cette dernière remarque. Sa grand-mère la connaissant bien, s'y attendait
d'ailleurs. Elle continua après un moment: 


— Et tout ce drame à cause de Howard Anselm. Franchement,
ma petite, je ne puis être peinée pour lui !


Lyn répondit tristement: 


— Je sais, grand-mère.


La vieille dame changea de sujet de conversation. 


— Tu ferais mieux de manger plus que ce morceau de gâteau 1


— Et le lait ! lui rappela Lyn, en exhibant le verre
comme si elle prenait un "toast" à la santé de la vieille dame qui
s'occupait tant d'elle. 


— J'ai surtout besoin de soleil. Je sens présentement qu'il
pénètre ma chaire et me fait un grand bien.


— Ah, les gens en médecine ! fit remarquer la
grand-mère. Vous êtes toujours à dire aux autres de bien manger et vous-même
passez des repas ou mangez mal. Tu es pire que Lam Irving.


Lyn soucia et l'observa alors qu'elle s'éloignait et
disparaissait devant la maison, se dirigeant sans doute chez Paul Scarlet qui
était malade, pensa-t-elle. Elle aimait beaucoup vivre avec ses grand-parents, parmi
les fleurs à la ferme.


Lorsqu'il lui arrivait de s'ennuyer de ses parents, qui
demeuraient à plus de mille milles de distance, elle n'avait qu'à penser aux
chaleurs torrides et au désert qui entoure les 230 milles carrés de verdure et
de palmiers de Riad. El Hasa, sur la côte est, de l'Arabie Saoudite c'était
pire encore, si c'était possible, à moins de ne vivre que pour les puits de
pétrole qui s'y trouvaient. Evidemment, il y a le golfe persique et des
endroits comme Baghdad et le Caire, facile d'accès par avion. Les compagnies
pétrolières faisaient beaucoup pour rendre les gens heureux là-bas. Elle
pourrait vivre avec aisance, étant jeune et célibataire, mais ce n'était pas
son idéal. Elle avait d'ailleurs travaillé à l'hôpital des compagnies pétrolières
en Arabie Saoudite. Puis elle était revenue à Carter.


L'hôpital de Carter n'avait pas beaucoup changé à son
retour..M. Lessing, que Lyn connaissait pour l'avoir rencontré quelquefois,
était mort d'une attaque de cœur alors qu'il travaillait pour le quotidien de
Carter. Un jeune homme, journaliste du nom de Lambert Irving, le remplaçait.
Cari Courtney, qui avait marié Elizabeth Carter, était également décédé. Sa
femme, Elizabeth, avait par la suite épousé son docteur, Thurson Seymour. Le
mariage fut aussi rapide et surprenant que son premier avec Cari Courtney. En
fait, c'est l'hôpital qui avait le moins changé à son avis, depuis son départ


Le vieux docteur Carter, le grand-père de Elizabeth Carter
Courtney Seymour, fondateur dé l'hôpital en souvenir de son propre père,
visitait encore quelques patients et tous l'aimaient Le docteur Arthur
effectuait le travail de trois; la chirurgie pour ses patients et sa pratique
générale, le travail du docteur Carter et celui de jeunes médecins ayant quitté
les lieux pour des pratiques plus avantageuses dans les grandes villes.


A peine quelques mois plus tard, Lyn avait terminé le
traitement d'un malade, sur les ordres du docteur Arthur et se dirigeait dans
le corridor. Elle avait trouvé le vieux docteur Carter assis au poste de garde:



—Tiens, bonjour, docteur ! dit-elle, ne pouvant cacher sa
surprise.


Il leva la tête et après un moment dit en souriant: 


— Il y a quelques années, même lorsque tu étais étudiante,
tu n'aurais pas été surprise de me voir ici à cette heure.


Lyn dit: — Je sais.


Il jeta un coup d'œil sur les médicaments qu'elle tenait
dans ses mains.


 — Pour Bess Conley? 


Elle fit signe que oui.


— C'est mauvais, n'est-ce pas? Lew en aura plein les
mains !


Il avait sans doute raison, elle pensa. Mme Conley avait
été en chirurgie la veille et, en tant que garde de nuit responsable du
département de chirurgie, Lyn savait que le docteur Arthur était inquiet. Elle
alla ranger les médicaments et lorsqu'elle revint, le vieux docteur était
debout près du bureau, la tête baissée. Il examinait les prescriptions qui
seraient complétées ce jour-là.


— Quels sont les résultats depuis?


Lyn l'informa de tous les détails sur Mme Conley.


— Ce n'est pas très encourageant. Quelle affaire que
cette vésicule, c'est toujours le cas d'ailleurs !


Puis à voix basse il ajouta: 


— Je fais mieux de partir. Je voulais simplement voir
l'hôpital la nuit.


Visiblement étonnée, Lyn l'observa s'éloigner dans le
corridor, sans dire un mot. Un peu plus tard cette môme journée, Mme Mellig
l'avait informée que le docteur Carter venait de mourir.


Avant même que les funérailles aient lieu, le docteur
Thurston Seymour avait été désigné comme responsable de l'hôpital. Pourquoi se
rappelait-elle tous ces souvenirs maintenant, après trois années? Bien que dernièrement
il semblait souvent mécontent — Harriet Tristram avait d'ailleurs toujours dit
que tout homme vivant avec Elizabeth Carter en viendrait à cela — le docteur
Seymour faisait du bon travail à l'hôpitaL II en était de même pour sa pratique
personnelle qu'il avait conservée. Et si parfois le docteur Arthur semblait
déçu ou insatisfait, du fait que le poste ne lui avait pas été offert, après
tant d'années de service dévoué, rien ne s'était passé entre lui et le docteur
Seymour depuis.


Lorsque Lyn reprit son service à onze heures du soir, tout
était calme à l'hôpital, comme la veille qui cependant ne l'avait pas été
longtemps par la suite à cause de l'accident d'automobile. Les Jacklin avaient
quitté l'hôpital quelque temps avant que Lyn parte. Le frère du jeune Jacklin
éprouvé était venu les chercher pour les reconduire à la maison. Tout ce qui
restait de la tragédie était une certaine inquiétude qui semble persister après
tout événement du genre.


Il ne s'agissait certainement pas d'un sentiment défini,
comme une anxiété ou une tristesse, mais Lyn était consciente qu'elle éprouvait
une certaine inquiétude, comme d'ailleurs la plupart du personnel de l'hôpital.
Etait-ce à cause de la nuit ? elle se demandait.


Nat Willis la renseigna un peu à ce sujet lorsqu'elle le
rencontra dans le corridor après sa période de repos. 


— Est-ce que les patients sont également en proie d'un
certain malaise ce soir? il demanda avec un certain sourire que le docteur Neil
avait l'habitude de qualifier de viril !


— Qu'y a-t-il Nat? lui demanda-t-elle comme toute réponse. 


Puis, comme il restait muet, elle ajouta: 


— Je crois que oui. Même Janie Blevins est dans cet état.
Et de toutes les patientes actuelles de l'hôpital Mme Blevins, après le pénible
accouchement de la veille, devrait normalement dormir.


Le technologiste médical haussa alors les épaules. 


— Je ne sais que dire ! Selon Mme Everard, on
penserait que la plupart des patients sont victimes de chocs nerveux ce soir, à
la façon dont ils se comportent.


Il fit volte face et marcha aux côtés de Lyn. 


— Ce sont les événements d'hier soir, Lyn, il expliqua.
J'aurais bien aimé ne pas avoir été du groupe hier soir dans la salle
d'opération !


Lyn était très étonnée de ces paroles. 


— Qu'est-ce que tu veux dire, Nat? 


—C'est bizarre ou peut-être pas, je ne sais plus. ! 


Nat demeura silencieux un moment. Est-il en proie de la
même inquiétude qui règne un peu partout à l'hôpital en ce moment ? se
demandait Lyn. Puis il parla lentement, comme s'il pesait la portée de chacun
des mots qu'il prononçait.


— Le pauvre type était maculé de sang, en pleine
hémorragie, lorsqu'ils firent l'incision, Lyn. Je m'occupais sans arrêt des
transfusions de sang et soupçonnait que quelque chose inquiétait beaucoup
Cadwallader... mais — puis il hésita avant de continuer. — J'avais l'impression
que les choses allaient pour le mieux, tu sais. Ils avaient repéré la rupture
et traitaient les blessures. Puis, pendant un moment de répit, ils discutaient
du patient, de ses blessures, du choc — tu sais tout ce qui peut se  discuter
dans de telles situations. Lyn signifia sa compréhension. — J'ai alors quitté
la salle d'opération pour trente secondes environ, Lyn et à mon retour, tous
étaient figés, silencieux. Le docteur Neil dit — Succion ! d'une voix
bouleversée comme si lui-même souffrait d'une hémorragie pour la seconde fois.
Ah, quel spectacle, Lyn ! Pas surprenant que le pauvre type est mort, il y
avait du sang partout !


Lyn s'imaginait bien l'état de la salle d'opération — le
docteur Cadwallader s'occupant de l'anesthésie tandis que Tim et le docteur
Seymour s'affairaient, penchés sur le patient. Patrice Meredith et Mme Everard
obéissant à leurs ordres tandis que Nat surveillait les transfusions données au
bras de Howard Anselm. Avec appréhension, elle demanda: 


— Qu'est-ce que c'est, Nat?


— Quelqu'un a failli à la tâche ! il murmura. 


—Nat!


—Quoi d'autre ? Je pense qu'une des ligatures a été mal
faites ou une artère perforée. Et si ce n'est pas une erreur, je me demande ce
que c'est alors !


— Mais, Nat — dit-elle bouleversée. — Le docteur
Seymour-Tim.


Nat Willis la regarda. 


— Je sais ce que tu penses, Lyn. Le docteur Neil et le
docteur Seymour ne font pas des choses pareilles. D'accord, peut-être pas mais
alors il s'agit de quelque chose d'autre. Mais quelque chose arriva avant que
je retourne à la salle d'opération. Cet homme est mort presque instantanément
et tous deux, Seymour et Neil semblaient étrangement bouleversés. Alors,
figure, Lyn. Deux et deux font   quatre !


Lyn ne voulait pas porter de jugement. Tout autour d'eux,
l'hôpital semblait écouter leur conversation. Elle préférait discuter des
événements et trouver une explication plus rassurante.


— Howard Anselm était très gravement blessé, Nat elle
lui rappela. Il souffrait d'un violent choc en plus à son arrivée à l'hôpital.


— Et tu penses qu'une autre hémorragie a pu
soudainement se produire à un autre endroit il anticipa sa conclusion. — Je
sais, Lyn que c'est possible mais je ne crois sincèrement pas que ce fut le
cas !


Ils atteignaient le haut de l'escalier, face au département
d'obstétrique. Elle était soulagée lorsqu'il s'arrêta là, ce qui indiquait
qu'il allait au laboratoire ou se reposer dans le solarium. Il pourrait de ce
dernier endroit à entendre le téléphone sonner dans le laboratoire. Le raisonnement
de Nat était trop facile à faire. Dans le cas d'un patient grièvement blessé,
dont l'hémorragie a été arrêtée, une autre perte de sang sérieuse par les
vaisseaux n'aurait étonné ni le docteur Seymour, ni le docteur Neil.


Ils s'y attendraient du moins ils anticiperaient cette
possibilité, et se seraient conduits en chirurgiens compétents, sans être
bouleversés. Et ce n'est pas ce qu'ils auraient fait. Ils se sont mis à la
tâche, bien sûr, mais quelques secondes d'inaction se seraient écoulées avant
de tenter de sauver la vie de Howard Anselm. Pourquoi cette inaction qui a
peut-être coûté la vie du patient ? C'était ce que pensait Nat, Lyn en était
certaine. Qu'est-ce qui paralysa de toute évidence Tim et le docteur Seymour ?


Lyn se souvenait alors du visage troublé de Tim lorsqu'elle
le rencontra à la porte du solarium. Peut-être qu'une des ligatures qu'il avait
faite... ou était-il demeuré figé durant un moment crucial ?


— Nat, dit-elle.


— Ne t'en fais pas avec cela, Lyn, il la rassura avant
qu'elle puisse continuer. — C'est peut-être le docteur Seymour qui a commis une
erreur ! D'après ce que dit Helen Mellig, il avait peut-être des raisons. La
belle Elizabeth prenait rendez-vous avec le docteur Arthur tandis qu'il opérait
Anselm !


La voix de Lyn trembla d'étonnement.


 — Nat, ce n'est pas vrai !


— Comment le sais-tu? Elle lui a téléphoné, n'est-ce
pas? Mellig dit qu'elle a placé l'appel en obstétrique cet que c'est toi qui as
répondu, dit-il fermement.


—Le docteur Arthur n'était pas sur l'étage.


— Ah, je sais, il répondit. — Il était en chirurgie et
elle ne voulait pas que tu l'appelles. 


Mellig en était étonnée.


— Tu sais ce que mon grand-père dit, Nat ? Les gens
parlent trop et trop souvent de ce qu'ils ne savent pas !


Aucunement impressionné par cette citation, il dit: 


— Bon, de toute façon, le docteur Arthur peu de temps
après, a utilisé un des téléphones publics puis il est parti. C'est logique,
non ?


Non, ce n'était pas logique. Rien de ce que disait Nat au
sujet de Tim, du docteur Seymour ou du docteur Arthur était logique pour Lyn.
Elle ne pouvait penser qu'ils avaient réagi de la façon que Nat et Helen Mellig
décrivaient. Elle soupçonnait encore moins le docteur Seymour et dit d'une voix
ferme: 


— Je ne crois rien de cela, Nat.


Il la regarda un moment d'un air sérieux. 


— Voilà ce que j'aime de toi, Lyn. Tu es une garde
compétente qui a beaucoup d'expérience. Tu sais que le monde n'est pas que
bonté et franchise mais quand même, si tu as confiance en quelqu'un, il n'y a
rien qui puisse faire changer ton idée ! C'est mauvais dans un sens, Lyn, cette
attitude: c'est une façon d'être plus offensée par la suite !


— Peut-être, elle admit et ajouta: — Je suis désolée,
Nat. Je dois reprendre mon service.


En fait, elle était même en retard mais ce soir-là, la
chose n'était pas importante. Il n'y avait pas de patiente dans la salle des
douleurs et Gail Eustache travaillant avec elle. La nuit serait calme.


— As-tu revu le docteur Neil depuis ?


Bien qu'elle l'ait rencontré près du solarium quelque temps
après la mort de Howard Anselm et qu'il ne semblait pas l'avoir aperçue, Lyn
fit signe que non.


Le technologiste ajouta: 


— Je croyais que tu l'avais vu. Il était en chirurgie un
peu plus tôt pour une infection du poumon.


Lyn demeura muette. Elle savait de quoi il s'agissait. Le
patient était Henry Madison qui lui avait enseigné l'histoire à l'école. Tim
s'inquiétait de lui, particulièrement depuis quelques semaines alors qu'il
avait librement décidé d'être opéré, malgré les risques à cause d'une attaque
du cœur l'an dernier. M. Madison avait décidé librement et seul mais Tim Neil
avait alors la responsabilité de l'opération, délicate et dangereuse.


— Eh bien, cette opération a réussi, commenta Nat,
cynique. Donc sa moyenne est de une opération réussie et une ratée, hier !
Comme faisait remarquer Mellig, il ne devrait pas paraître aussi désemparé !


Ces dernières remarques piquaient directement Lyn. Mais
qu'est-ce qu'ils ont ces deux-là, Nat et Mellig? Ne savent-ils pas que de
telles paroles peuvent affecter la réputation d'un docteur, d'un chirurgien à
l'hôpital et ailleurs ? Particulièrement lorsqu'il s'agit d'un docteur
nouvellement arrivé dans un hôpital, comme Tim, Neil. Bien qu'il était
compétent et hautement recommandé pour avoir réussi des opérations très
difficiles, Tim n'était à l'hôpital Carter que depuis quelque temps seulement
et il devait maintenant prouver sa compétence ici.


C'est avec difficulté que Lyn réussit à chasser toutes ces
idées de son esprit. Tim lui expliquerait cet après-midi alors qu'ils
marcheront ensemble ou seront assis au soleil. Peut-être serait-il soulagé d'en
discuter avec quelqu'un.


Nat sursauta et tendit l'oreille. 


— Le téléphone sonne, dit-il.


Gail Eustache n'étant pas assise au bureau, Lyn s'empressa
d'aller répondre. Elle était heureuse de cette occasion pour laisser Nat. Ce
dernier aimait en tout temps discuter mais ce soir, il était malicieux et
attaquait des innocents.


—Obstétrique, ,Mlle Jennings, elle répondit dans
l'appareil. 


—Docteur Seymour, Mlle Jennings, une voix lente se fit
entendre dans le récepteur. Mme Worlinger va rentrer bientôt. Voyez à ce que la
salle d'accouchement soit préparée, vous voulez bien? Je descendrai bientôt.


Lyn répondit :


— Oui, docteur et raccrocha. 


Elle se demandait si Mme Seymour appellerait le docteur
Arthur aussitôt que son mari quitterait la maison et si le docteur Arthur 


— Ah, non, Nat Willis ! pensa-t-elle irritée en se rendant
compte de ses suppositions.
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Adelia Worlinger était garde-malade avant de se varier et
comme plusieurs d'entre elles, croyait que la pleine lune avait beaucoup à
faire avec les naissances C'est d'ailleurs ce dont elle parlait à Lyn à son
arrivée


Cette dernière se riait de ces croyances qui étaient autant
de fois vraies que fausses. 


— Te souviens-tu du docteur Danleight? elle demanda. 


C'était un des professeurs donnant des cours à l'hôpital
Carter alors que Lyn et Adelia poursuivaient leur cours de garde-malade


Se dressant à la venue d'une nouvelle contraction Mme
Worlinger fit signe que oui, les yeux crispés par la douleur.


Un orage — Une pleine lune — Lyn paraissait amusée à la
pensée qu'ils agissaient sur la femme enceinte Ils marchaient dans le corridor
vers la salle des douleurs.


Lyn reprit alors les paroles qu'avait l'habitude de
prononcer le professeur Danleigh: — Que désirez-vous devenir? Des gardes-malades
ou des filles supersticieuses ? Il nous criait cela parfois.


— Oui, en effet, il criait parfois, reprit Adelia avec
peine. 


— Chérie.


— J'arrive, Del, dit son mari, Jack, d'une voix ferme
en entourant sa femme pour la rassurer. Tous deux semblaient nerveux. 


— Je serai tout près, chérie.


Le docteur Seymour ne prisait pas que les maris demeurent
dans la salle des douleurs. C'était un de sujets de querelles entre lui et le
docteur Arthur. De l'avis de Lyn, la critique était justifiable et Janie
Blevins en était une preuve indéniable. Même le docteur Thurston Seymour ne
pouvait nier que la présence de Pete Blevins avait beaucoup aidé sa femme durang
les longues et pénibles heures de travail. Les docteur Arthur et Neil
soutenaient que les maris devaient alors être auprès de leur épouse durant la
période de douleurs et de travail précédant l'accouchement et que c'était
surtout à ce moment que leur présence était nécessaire.


Lyn, qui se demandait si Jack Worlinger avait discuté avec
le docteur Seymour de sa présence dans la salle des douleurs, s'arrêta dans
l'encadrement de la porte et dit avec un sourire rassurant: 


— Nous voilà, Adelia, comme si tu ne le savais pas ! 


 Jusqu'à son mariage l'an dernier, Adelia Worlinger  était
de service en obstétrique, de sept à trois ou de trois à onze. Elle tenta de
répondre par un sourire mais ne réussit pas. 


— Jack !


— Je sais, chérie. Il l'embrassa.


 — Je ne puis entrer avant que tu sois préparée.


Lyn, qui promit que ce ne serait pas long, prit la petite
valise bleue de Adelia, que lui avaient offert les gardes à l'occasion de son
mariage, et suivit sa patiente dans la chambre. Le bébé ne tarderait pas à naître,
pensait Lyn en aidant Adelia à se dévêtir et en la préparant pour l'examen du
docteur Seymour. En tant qu'ancienne garde, Adelia aurait dû se rendre à
l'hôpital plus rapidement. Pourquoi n'avait-elle pas appelé le docteur Seymour
plus tôt?


Posant la question d'une autre façon à Adelia, elle  dit: 


— Quand les douleurs ont-elles commencé ?


—Mon dos me faisait souffrir vers trois heures alors  que
j'étais à …


La figure de la patiente se crispa à  l'arrivée d'une autre
contraction et elle attendit la fin pour continuer. 


— mettre un rôti au feu. Nous, nous avions quelques amis de
Jack pour souper. Les bébés ont l'habitude de déranger nos plans, n'est-ce pas?


 —Le nôtre, oui certainement. 


Et elle sourit quelque peu. 


— Nous l'attendions vers le vingt-trois seulement  et
devions passer la fin de semaine chez maman. 


Imaginant la réaction du docteur Seymour à de telles
paroles, Lyn, pour taquiner Adelia lui demanda: 


— Et qu'a dit le docteur Seymour à ce sujet?  


Elle commença à répondre puis s'arrêta. Son joli corps
élancé se raidit à nouveau à l'approche d'une autre contraction.


La douleur était intense et prolongée, du type de celles
qui précèdent de peu l'accouchement. Lyn vérifia à sa montre la durée de la
contraction. Elle en tenait compte d'ailleurs depuis leur arrivée dans la
salle. Une fois la douleur passée, elle lava à l'eau froide la figure et les
mains humides de la patiente.


Si seulement le docteur Seymour se hâtait, pensait-elle en
s'avançant dans le corridor pour informer Jack Worlinger qu'il pouvait
maintenant entrer. Adelia avait trop attendu pour appeler le médecin et
maintenant le travail se faisait rapidement, ce qui inquétait considérablement
Lyn.


Elle se dirigea vers son poste de garde en se réjouissant
cependant que tout était prêt dans la salle d'accouchement.


— Est-ce que le docteur Seymour s'en vient ? 


Etonnée que ce soit Patrice Meredith et non Gail Eustache
qui pose cette question, apparaissant derrière le panneau vitré, Lyn hésita un
court instant avant de répondre: 


— Il a dit qu'il serait ici très bientôt.


Patrice n'ajouta rien et Lyn prit une fiche d'un tiroir.
Elle y inscrivit: Worlinger, Adelia (Mme John) en lettres moulées et lorsqu'elle
leva la tête Patrice avait disparu.


Elle était à inscrire certains détails sur la fiche lorsque
Gail Eustache revint de soigner une patiente.


— Insomnie, elle expliqua à Lyn. 


Puis jetant un coup d'œil sur les portes fermées de la
salle des douleurs dit 


¾   
Elle subissait une dure douleur lorsque je l'ai vue tout à
l'heure. Le docteur Seymour ferait bien d'arriver !


— Oui, en effet, car elle est prête à accoucher.
Continuant toujours à écrire sur la fiche. — Comme dit Janie Blevins, un homme
devrait toujours se plier aux exigences d'une naissance.


Gail fronça les sourcils. 


— Le docteur Seymour pense autrement, selon M. Worlinger.
Il a dit qu'il s'agissait probablement de fausses douleurs, chose fréquente  chez
les femmes particulièrement pour un premier bébé. Et il a ajouté qu'il ne
fallait pas s'énerver avec cela. Elle avait imité la voix du docteur pour ces
dernières paroles.


—Eh bien, fit remarquer Lyn en fermant le dossier. Quelqu'un
aurait dû s'énerver un peu plus, je crois, car la naissance est proche !


— C'est évident, de reprendre Gail Eustache. De toute
façon, il y a du personnel à l'hôpital présentement au cas ou... Oui, Joy
Donelson est de service de sept à trois et elle a dit au souper que Adonis fait
l'inspection de tout son département sans dire un mot.


— C'est dur de perdre un malade, de remarquer Lyn.


— Surtout de la façon qu'ils ont perdu celui-là !
ajouta immédiatement Gail.


La salle à manger pour le personnel était présentement un
lieu de prédilection pour les racontars et les remarques de quiconque, surtout
au sujet du beau docteur Seymour et du docteur Arthur. Lyn se réjouit
lorsqu'une lumière du panneau clignota et que Gail alla voir la patiente. Elle
ne désirait pas parler de Howard Anselm — elle ne pouvait y penser sans revoir
la figure tourmentée et l'expression de découragement de Tim Neil alors qu'elle
l'avait aperçu près du  solarium. Des pleurs se firent entendre de la pouponnière,
il s'agissait sans doute du bébé Blevins. Heureuse qu'une étudiante infirmière
s'en occupait, Lyn demeura un moment immobile puis se dirigea vers la salle de
travail.


Adelia Worlinger serrait le bras de son mari, son  joli
visage crispé. — Oh, Jack—Jack—Jack.


—Le docteur est-il arrivé? et l'homme de murmurer des
qualificatifs peu flatteur à l'égard du docteur ; Seymour.


Lyn posa sa main sur l'abodmen de la patiente et  fit signe
que non.


Jack se leva lentement, relâchant la main de sa femme. 


— Je vais appeler Lew Arthur.


— Chéri.


— Seymour devrait être ici, Del. Tu sais, nous l'avons
appelé plusieurs fois.


— Je, je sais. Mais, chéri, s'il te plaît.


Il ne pouvait regarder sa femme qui éprouvait maintenant
des douleurs plus vives. 


— Pouvez-vous lui donner quelque chose, Mlle Jennings?


Elle fit signe que non. 


— Je ne puis sans les ordres du docteur Seymour.


— Je te l'ai dit, chéri.


— Oui, oui, tu me l'as dit, mais il faut faire quelque
chose Del ! D'autres médecins font confiance à leurs gardes en de telles
circonstances, n'est-ce pas? Pourquoi pas lui ?


Adelia reprit la main de son mari.


 — Ce n'est rien, chéri. C'est cela une naissance, n'est-ce
pas, Lyn?


Bien que le sourire de cette dernière avait pour but de le
rassurer, il ne l'était pas. Les doigts de sa femme s'enfonçaient dans sa paume
durant une nouvelle contraction mais il demeurait immobile. Lyn tenait compte
de la durée de la douleur et se disait intérieurement qu'elle ne pouvait blâmer
Jack. Le docteur Seymour devrait être là, presque en même temps que la
patiente, à cause de la rapidité du travail.


Tentant de ne pas penser à ce qui aurait dû se passer, elle
découvrit l'abdomen et les jambes de Adelia Avec appréhension elle constata que
la dilatation avait beaucoup progressé depuis l'examen précédent et que la
naissance était imminente. Sans rien dire, elle recouvrit la patiente.


Mais Adelia, qui avait travaillé trop longtemps er
obstétrique pour ne pas se rendre compte des événements, demanda: 


— Est-ce que — nous — allons — dans — la — chambre
d'accouchement ?


— Dans quelques minutes.


Jack Worlinger se dressa subitement. 


— Bon, écoutez …


Lyn demanda amusée: 


— Est-ce que je dois le sommer de quitter la chambre,
Adelia ?


—Ah, vous, les gardes, il fit remarquer visiblement en
colère.


— Chéri, insista sa femme. 


— Oh, Jack, serre-moi fort — fort.


Angoissée de l'état de Adelia, Lyn retourna en vitesse au
poste de garde.


Gail Eustache, qui feuilletait une revue, leva la tête. 


— Est-ce que …puis elle s'arrêta alors que Lyn composait le
numéro du cadran pour l'opératrice.


— Mme Mellig, dit-elle alors que l'opératrice
répondit. Téléphonez immédiatement chez le docteur Seymour pour moi puis demandez
à Mme Everard si elle peut venir tout de suite en obstétrique.


Pour une fois, Helen Mellig ne posa pas de questions. Lyn
entendit le "buzz" du téléphone qui sonnait dans la grosse maison en
briques rouges, style coloniale, où étaient déménagés le docteur Seymour et
Elizabeth Carter Courtney.


Elle attendait impatiemment lorsqu'une lumière du panneau
de service clignota. Gail disparut silencieusement en vitesse pour répondre à
la patiente. Le docteur ou sa femme ne répondront-ils jamais ?


Mme Seymour répondit, après un moment qui parut des heures.



— Résidence du docteur Seymour.


— C'est l'hôpital qui appelle Mme Sey…


— Mlle Jennings? 


Elizabeth, l'interrompit.


— Oui.


— Le docteur est en route, Mlle Jennings. C'est au
sujet de Mme Worlinger ?


— C'est exact.


— Est-ce que — Mme Seymour hésita puis continua. —
quelque chose ne va pas ?


Entendant le "click" du téléphone qui signifiait
que Helen Mellig écoutait maintenant la conversation, Lyn dit: 


— Je m'excuse, Mme Seymour, je n'ai pas le temps
d'expliquer.


Elle raccrocha vitement et courut dans le corridor jusqu'à
la salle d'accouchement pour une dernière vérification. Retournant ensuite à la
salle de travail, elle trouva Adelia Worlinger qui pleurait Elle n'avait des
forces maintenant que pour pleurer tant la douleur était intense et la
délivrance du bébé incessante.


Elle ressentit alors le même sentiment de colère que Jack
tout à l'heure. Qu'est-ce que fait le docteur Seymour, tout de même? Mais la
discipline de garde ne lui permettait pas une telle conduite, elle se ravisa
donc. Ce n'était pas le moment et de plus — c'était involontaire — le docteur
ne savait pas que le travail se ferait si rapidement, surtout pour un premier
bébé Pour répondre au regard angoissé de Jack Worlinger elle dit: 


— Le docteur Seymour est en route. Nous allons dans la
salle d'accouchement.


— C'est bien, il répondit.


— Pourquoi n'allez-vous pas fumer une cigarette?


— Il me semble que c'est un ordre !


Préparant la patiente pour le transfert dans l'autre salle,
elle dit: 


— C'est un ordre. Embrassez Adelia et disparaissez maintenant.
Nous ferons de notre mieux pour vous donner une fille, n'est-ce pas Adelia ?


— Un garçon, dit-elle en soupirant.


Elle sortit de la salle pour leur permettre un moment
d'être seuls et pour demander l'aide de Gail. Au même moment, le docteur
Seymour sortait de l'élévateur et se hâta vers la salle d'accouchement sans
voir Mme Everard qui descendait l'escalier à l'autre extrémité.


Visiblement rassurée, Lyn alla à sa rencontre. 


— Vous êtes juste à temps, docteur !


Il la regarda avec ses yeux bleus, encore plus bleus à
cause des fluorescents, ses cheveux blonds mal peignés et après un moment
remarqua la présence de Mme Everard. 


— Que faites-vous ici? il demanda à cette dernière.


Etonnée, Lyn répondit pour elle: 


— Je lui ai de mandé de venir docteur. Mme Worlinger va
accoucher.


 Elle s'attendait bien à une autre remarque mais le docteur
se taisait. Il partit en bâte vers la salle d'accouchement.


Lyn le suivit.


Adelia Worlinger donnait naissance à un fils quelques
minutes plus tard. L'accouchement fut facile et tout alla très bien. Une fois
le cordon coupé et le bébé bien lavé, on le mit dans un incubateur. Il pleurait
très fort, comme s'il craignait ce nouveau monde dans lequel il se trouvait
maintenant. Le docteur Seymour poussa un soupir de soulagement, derrière son
masque qu'il portait encore.


— Del, ma chère, il dit à Adelia, qui n'avait eu
qu'une injection partielle parce qu'ils n'avaient pas le temps pour
l'anesthésie — du bon travail.


Elle sourit faiblement. Sa voix également était faible
comme elle répétait la même question depuis la naissance du bébé: 


— Est-il bien portant ?


—Aussi bien portant que tout autre bébé que j'ai vu !


Gail avait raison, pensait Lyn. Le docteur Seymour semblait
maintenant bien normal. Elle souriait derrière son masque, se demandant s'il
soupçonnait les racontars des gardes. Surveillant quand même Adelia elle vit
que la séparation du placenta venait de se faire.


— Docteur, dit-elle.


— Bon.


Les suites apparurent immédiatement et la surveillance de
la mère pendant l'heure suivante n'était que routine. Par la suite, Lyn put
descendre au premier étage et profiter de quelques minutes de repos, qu'elle
aurait dû prendre plus tôt normalement.


L'hôpital semblait souffrir d'insomnie; bourdonnant
d'activités la nuit, il sombrait dans un sommeil alors que le jour venait. Lyn,
assise seule, écoutait ce silence en attendant que l'eau bouille pour son café.
Le docteur Seymour était redevenu normal ou presque. La même réflexion
s'appliquait d'ailleurs à tout l'hôpital ce soir-là. On ne remarquait que
quelques résultats d'une nuit mouvementée et tout semblait maintenant rentrer
dans l'ordre. L'agitation semblait faire place à une certaine monotonie — une
monotonie coutumière.


Et pour Mme Seymour? pensait-elle, se rappelant
l'inquiétude et la voix angoissée de Elizabeth Carter Courtney. Elle avait
grandit dans une famille de médecins. Son arrière grand-père était même mort
d'une attaque du cœur alors qu'il soignait un malade. Plus tard, le second
docteur Carter construisit l'hôpital à la mémoire de son père et pour inspirer
son propre fils.


Ted Carter avait travaillé à l'hôpital durant ses vacances
d'été. Le travail lui déplaisait énormément et il ne s'en cachait pas. Plus
tard, il travailla durant les vacances comme journaliste et semblait avoir
trouvé sa profession, de l'avis de tous. Mais lorsqu'il entreprit ses études
supérieures, il choisit la médecine. Les années suivantes devaient être très
difficiles pour lui. Il n'avait pas les aptitudes de son grand-père ou de son
père mais essayait. Il termina ses études médicales de justesse et ne put
trouver d'endroit propice pour pratiquer.


Il retourna donc à l'hôpital Carter, ce qui sans doute
constituait sa plus grosse erreur — à cause de l'excellente réputation des
Carter auquel il devait faire face. Quand même il persista et on disait de lui
que c'était un bon "boucher" ! On disait même qu'il faisait des
avortements. Mais rien de tout cela n'était vrai mais une de ses patientes qui
avait une grossesse difficile perdit son enfant avant terme. Elle en blâmait le
docteur Ted Carter avec certitude et la rumeur se répandit rapidement. C'est
ainsi que débutent des scandales dans le  monde de la médecine.


Et Lyn avait entendu dire à l'hôpital que Elizabeth Carter
avait l'héritage médical des Carter. Elle avait marié Cari Courtney, qui en
tant que comptable était très éloigné de la médecine, au lieu d'épouser le
jeune médecin avec qui, dit-on, elle était en amour.


Peut-être, pensait Lyn, que c'était la raison de
l'inquiétude d'Elizabeth ce soir-là. Elle avait trouvé, son père mort, à la
suite d'une trop grande absorption de barbituriques et d'alcool et sachant que
sa haine pour la médecine et son incompétence à cette profession l'avaient
conduit à sa mort, ces souvenirs devaient être tragiques pour elle, même après
vingt-cinq années. De plus, elle était maintenant mariée à un docteur, le
docteur Seymour.


Lyn prit son café en vitesse puis retourna au second étage
où au moins elle pourrait s'occuper — soigner les malades, compléter les
dossiers et mettre tout en ordre avant de céder sa place à Mlle Lee qui
entrerait à sept heures. Elle ne voulait pas penser aux événements de la veille
— à Howard Anselm qui semblait déjà mort à son arrivée à l'hôpital — à
l'expression sur la figure de Tim à sa sortie du solarium — aux paroles de Nat
Willis.


La lumière du panneau de service indiquait que Janie
Blevins appelait la garde. Elle se hâta d'aller à sa chambre pour chasser son
désarroi mais n'y parvint pas. Lorsqu'elle quitta son service à sept heures,
Lyn se sentait pour la première fois, comme une étudiante garde-malade, peu
rassurée, indécise et avait presque l'impression de fuir l'hôpital !
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Bien que l'hôpital Carter lui avait semblé au début, petit,
comparé à l'hôpital d'Indianapolis où il avait complété ses études, pratiqué
sous surveillance et travaillé finalement comme interne, le docteur Timothy
Neil n'avait jamais parlé de cette comparaison. Il s'était joint au personnel
médical de Carter, comme si c'était le premier hôpital où il travaillait. Il
travaillait en chirurgie puis en obstétrique et faisait ses visites à l'hôpital
pour ensuite traverser à son bureau, en face de l'hôpital, comme si tout ce
travail rejoignait son idéal dans la vie.


Lyn pensait que ce travail devait répondre à ses
aspirations. Quant au docteur Arthur, son rôle était des plus importants. Le
docteur Seymour travaillait beaucoup dans la salle d'opération mais à cause de
son importante pratique médicale, il reléguait au docteur Arthur plusieurs de
ses responsabilités comme chef du personnel médical. Le docteur Arthur était en
plus médecin résident et responsable des malades non hospitalisés. Cette
délégation de pouvoirs a sans doute affecté Tim Neil au début — cela avait
d'ailleurs découragé et éloigné plusieurs jeunes médecins ambitieux avant lui.
Ils avaient vite réalisé que leur avenir comme médecin était très limité dans
une ville comme Carter et dans un hôpital comme celui-ci.


Il restait à voir si Tim en déciderait de même, mais du
moins la situation était différente. Tim se faisait une bonne réputation et
cela, depuis son arrivée à l'hôpital. On parlait des maladies mystérieuses
qu'il avait guéries et des opérations difficiles qu'il avait réussies. De plus,
les gens l'estimaient beaucoup, sans doute parce qu'il vivait comme eux, les
comprenant facilement — peut-être aussi parce que sa figure sympathique
rassurait sur le champ les patients ou encore à cause de sa très belle
apparence.


Lyn souriait, amusée à la pensée que Tim pouvait plaire aux
malades jusqu'à un certain point à cause de son apparence. Elle se retourna
vers lui, couché sur le dos dans l'herbe, les yeux fermés à cause des rayons
éblouissants du soleil sur sa figure par ce bel après-midi. Il paraissait
fatigué, ce qui arrivait souvent d'ailleurs, mais ne s'en plaignait jamais.


— Oh, Tim, je suis désolée, se dit-elle intérieurement.


Elle ne lui avait pas demandé ce qui était arrivé à Howard
Anselm sur la table d'opération et ne voulait pas d'ailleurs.


S'il en éprouvait le besoin, maintenant ou plus tard, il
lui en parlerait de lui-même. Mais Lyn respecterait son silence jusqu'à ce que
ce moment soit venu.


Ils avaient l'habitude de s'asseoir tous deux au soleil, de
discuter de choses et d'autres ou de marcher le long du ruisseau parfois
jusqu'aux chutes que Lyn avait si souvent contemplées depuis son enfance.
Parfois, ils restaient à la maison pour déguster une limonade assis sur les
marches.


Comme s'il comprenait sa pensée, Tim Neil ouvrit les yeux.


— Je m'excuse, Lyn, d'être si monotone cet après-midi.


Elle souriait. 


— Tu sais ce que mon grand-père dit ? C'est dans le silence
que s'accomplissent les plus grandes choses.


— Ton grand-père lit beaucoup, je crois. Il cite ces
paroles d'un grand écrivain. Mais le silence n'est pas toujours bienfaisant !


Le nom de Howard Anselm traversa sa pensée alors qu'elle
murmura: 


— Je sais.


Le jeune docteur Neil ne la regarda pas; ses yeux fixaient
plutôt le ciel bleu sans nuages. Elle se demandait s'il voyait le ciel ou
plutôt s'il n'était pas transporté dans la salle d'opération, penchée sur
Howard Anselm, la poitrine ouverte, avec tout près de lui le docteur Seymour. Y
avait-il erreur de la part d'un chirurgien? Une ligature mal suturée a
peut-être causé la mort de Howard ! C'est ce que soupçonnait Nat Willis.


Peut-être une mauvaise décision ou une artère endommagée
que n'auraient pas remarquée les chirurgiens dans leur hâte pour combattre la
mort. Quoi qu'il soit arrivé, Tim Neil revivait souvent depuis, la scène.


Il passa la main sur ses yeux fatigués puis se leva
prestement en tendant la main à Lyn. 


— Allons-y, Lyn.


Ils marchèrent lentement vers la maison, traversant les
champs que le grand-père de Lyn cultivait, mais ne s'arrêtèrent pas pour lui
parler, comme ils avaient l'habitude de le faire. Son grand-père aurait
certainement quelque chose à dire. Il aimait beaucoup Tim et combattrait certainement
celui qui oserait parler en mal de lui.


Presque amusée de cette pensée, Lyn aurait aimé la partager
avec Tim, mais ne le pouvait. Jusqu'à ce que ce jeune médecin rompe de lui-même
le silence entourant cette tragédie, le cas de Howard Anselm ne serait pas
discuté entre eux.


Lyn ressentait le même malaise intérieur que lorsque Adelia
Worlinger était sur le point d'accoucher sans la présence du docteur Seymour.
Ce dernier s'en était-il aperçu par la suite ? se demandait-elle, ou avait-il
l'habitude maintenant de voir ses patients mourir sur la table d'opération
alors que lui et ses aides étaient tout près ? Lyn pouvait difficilement croire
cela, même du docteur Thurson Seymour pour qui une garde n'est rien d'autre
qu'une employée à son service ne comptant pas plus que ses instruments de
travail. Les docteurs sont dédiés à leur profession et ils ont comme devoir de
sauver les vies, lorsque c'est possible et que le moment est opportun. Le
docteur Seymour devait être de cette catégorie, il ne pouvait en être
autrement, pensait-elle.


Elle jeta un coup d'œil sur Tim qui semblait encore absorbé
par quelque chose. Il fixait l'horizon ou quelque chose qu'il voyait
difficilement au loin. Tim, Tim, elle dit intérieurement, en voulant lui
toucher, poser sa main sur ses yeux fatigués et lui murmurer tendrement que
bien des gens étaient morts sur la table d'opération auparavant et que d'autres
mourraient encore.


Mais est-il possible de dire de telles choses à un
chirurgien alors qu'un homme vient de mourir pendant qu'il l'opérait ? Non — Et
surtout pas si ce chirurgien est Tim Neil, angoissé par une sorte d'obsession.


Après un long moment à l'observer, Lyn dit: 


— Il y a de la limonade, Tim. 


Il secoua la tête. 


— Une autre fois, Lyn. Décidément, elle n'arrivait à rien
mais Lyn aurait tant voulu lui dire — Tim, Tim, chéri, dis-moi ce qui
t'inquiète. Pourquoi ne pas te confier à moi ? Mais ces paroles ne furent prononcées
qu'intérieurement. De  plus, tenait-elle réellement à savoir la vérité?
Supposons que Nat Willis avait raison et que quelqu'un avait fait une erreur
pendant l'opération... c'était peut-être  Tim.


A l'hôpital, le personnel et les patients avaient l'habitude
des petits potins et racontars. Lorsque Lyn retourna à son service ce soir-là,
les gens discutaient. Le docteur Seymour et le docteur Neil s'étaient croisés
sans se dire un mot, selon Nat Willis. Et le docteur Neil, qui d'habitude a
toujours un bon mot ou une marque d'amitié pour chacun avait réprimandé une étudiante
tant et si bien que cette dernière, bouleversée, avait échappé les médicaments
qu'elle tenait. Quant au docteur Seymour, il aurait passé une heure cet après-midi
à fixer le mur de son bureau et lorsqu'il sortit sa figure était sans
expression, dénudé de tout sentiment humain.


Lyn croyait cela, elle avait vu le docteur Seymour
bouleversé maintes fois auparavant et il agissait à peu près de la même façon
chaque fois. Elle était assise au poste de garde à consulter les fiches des
patients de son département lorsqu'une lumière du panneau de service clignota.
C'était Mme Blevins qui appelait et bien que Gail Eustache était tout près, Lyn
se leva. 


—J'y vais.


Nat comprit. 


— Je devrais continuer mes analyses, je suppose.


— Ou quelque chose comme, de faire remarquer Lyn, souriant.
— Je m'excuse, Nat, j'aime mieux ne pas en parler.


— Toi et Meredith. Elle m'a presque griffé tout à
l'heure !


Lyn ajouta 


— Tu le mérites ! et se dirigea vers la chambre de Janie
Blevins. Elle croyait que Nat méritait des reproches parfois pour sa franchise
trop brutale et il était bon de lui renoter. Il savait d'ailleurs que les
rumeurs naissaient si facilement à l'hôpital et se propageaient. Et pour les
docteur Seymour et Neil, des racontars pouvaient beaucoup nuire à leur
réputation.


En entrant dans la chambre de Janie Blevins elle dit: 


— Bonjour, je croyais que vous dormiez, il est tôt, vous
savez !


— Vous allez être fâchée, mais j'ai faim.


D'un air rieur, Lyn fit remarquer: 


— Je croyais que l'appétit c'était pour le petit Pete. Elle
avait en effet donné à boire au bébé, à deux heures, il n'y avait donc pas très
longtemps. Que diriez-vous d'un bon verre de lait chaud ?


— Je préférerais un hamburger !


— Vous avez réellement faim, n'est-ce pas ! de
commenter Lyn en secouant la tête. Non, ce sera du lait.


Janie Blevins avait réellement faim, pensait-elle en se
dirigeant vers la petite cuisine au bout du corridor. Elle sortit le lait du
réfrigérateur et en fit chauffer dans une tasse sur le petit poêle qui
s'avérait très utile parfois pour réchauffer les repas de certains patients
capricieux.


Ce faisant, Lyn comptait mentalement le nombre de personnes
qui devaient savoir ce qui s'était passé dans la salle de chirurgie, deux jours
auparavant Patrice Meredith, Mme Everard, Tim, le docteur Seymour et peut-être
aussi le docteur Cadwallader, bien que ce dernier était alors affairé à donner
l'anesthésie. Donc, il ne savait probablement pas.


Mme Everard pouvait très bien être dans le même cas. Elle
voyait à la bonne marche de la salle de chirurgie et à ce que les médecins
soient bien secondés pendant l'opération. Mme Everard pouvait donc fort bien ne
pas avoir remarqué le moment fatidique, de même que Nat Willis, qui lui, en
avait d'ailleurs parlé.


Mais Patrice, Tim et le docteur Seymour...


Elle dissipa cette pensée de son esprit.


Il n'y avait personne dans le laboratoire. Sans doute que
Nat Willis était descendu au premier étage. Il allait dire à Helen Mellig que
Lyn l'avait envoyé promener, qu'elle était aussi entêtée que Patrice Meredith
lorsqu'il s'agissait de Howard Anselm. Et Lyn imaginait facilement la réaction
de Mme Mellig. — Bien, après tout, que pouvons-nous attendre d'autre? Tout le
monde sait que Lyn Jennings n'a de yeux que pour le docteur Neil !


Oui, c'était sûrement ce que Mme Mellig avait répondu à
Nat. Lyn ouvrit la porte de la chambre de Mme Blevins. 


— Voici votre lait, dit-elle sur un ton amical.


— J'étais justement à la prévenir des conséquences de
manger en pleine nuit. Ce n'est pas du tout à conseiller, dit Gail Eustache.


Janie Blevins haussa les épaules en signe de
désintéressement. 


— Et moi, Mlle Jennings, je lui ai dit que si mes sept
bébés précédents ne m'ont pas plu affecté que cela, ce n'est pas au huitième
que je vais commencer à m'inquiéter de manger la nuit !


Amusée, Lyn lui tendit le cabaret.


— Je suis courte et assez grosse, voilà tout ! Et je
ne puis dormir lorsque j'ai faim. 


Elle prit quelques gorgées de lait avant de continuer. 


— Je crois que je ne suis pas la seule personne à ne pas
dormir ce soir. C'est dommage aussi. Howard Anselm a causé suffisamment de
troubles de son vivant.


Lyn regarda Gail Eustache qui secouait vigoureusement la
tête. 


— Pas moi, de dire l'étudiante pour se défendre. 


Puis, avec hésitation et une certaine gêne elle ajouta 


— On en parle partout à l'hôpital, Lyn.


— Grâce à Nat Willis et à Mme Mellig !


— Martha Wraley m'en a parlé, d'expliquer Mme Blevins.
Son mari dit qu'on en parle dans toute la ville.


Avec un pincement de cœur, Lyn expliqua la situation. 


— M. Anselm était gravement blessé et victime d'un violent
choc, à son arrivée à l'hôpital. C'est tout ce qu'il y a à dire.


— C'est ce que Pete m'a dit. Howard Anselm, dit Mme
Blevins, semblait mort lorsqu'on le sortit de l'ambulance. Mais Cari Wraley a
entendu dire que les médecins avaient coupé quelque chose par erreur et que …


Lyn protestait intérieursement mais n'en laissait rien
paraître. Elle ne savait pas ce qui était la vérité, pas plus que Nat, qui
était retourné dans la salle d'opération juste après un certain incident qui
causa tout le drame.


— Je ne crois pas cela, elle dit après un long moment.


— Moi, je suis de votre avis, Mlle Jennings,
d'enchaîner Mme Blevins qui jeta un coup d'œil  sur son verre de lait à demi
vide. — Et même si c'était vrai, c'est ce que méritait Howard Anselm après la
vie désordonnée qu'il a menée.


Irritée, Gail Eustache protesta: 


— Mais Mme Blevins !


— Oui, Mlle Eustache, c'est mon avis. Surtout depuis
que je pense à la petite fille que Pete a vue au premier étage, pleurant pour
voir sa mère morte dans cet accident. J'aurais pleuré, moi aussi !


Lyn ajouta gentiment: 


— Je sais. 


Elle redressa l'oreiller de Mme Blevins. 


— Vous devriez boire votre lait.


— C'est bizarre, mais je n'en ai plus le goût!


— Le petit Pete aura faim, lui dans peu de temps.


— Oui, je crois qu'il tient déjà cette habitude de son
père !


Maintenant que le sujet de discussion avait changé, Lynn se
sentait rassurée lorsqu'elle quitta la chambré.


Elle connaissait les sentiments de Janie Blevins. On avait
dit et on racontait par toute la ville que "quelqu'un avait commis une erreur,
qu'on avait coupé quelque chose". Quelle sérieuse accusation contre un
chirurgien, d'autant plus qu'elle n'était nullement fondée !


Les gens ne prenaient pas en considération que l'abdomen de
la victime avait été littéralement écrasé lors de l'impact, qu'il y avait
hémorragie interne, que sa figure était bleue, que son pouls était faible et
irrégulier. On ne se souvenait plus ou ne voulait plus se souvenir que le
docteur Cadwallader avait combattu énergiquement les hémorragies, en donnant
sans arrêts des transfusions de sang, que sans les chirurgiens, Howard Anselm
n'aurait même pas eu une chance de s'en tirer. Qui se souciait de ces choses?
pensait-elle. Howard Anselm était mort sur la table d'opération. Quelque chose
d'anormal semblait s'être produit et il fallait blâmer quelqu'un — il fallait
que les gens trouvent un coupable. Que leurs accusations soient fondées ou non,
cela leur importait peu. Oh, Tim, Tim, elle murmura.


Il y avait de la lumière dans la chambre de Adelia
Worlinger. Soulagée qu'il ne s'agissait pas de Mme Wraley, Lyn se dirigea vers
la chambre. Adelia était assise sur le bord du lit et examinait  ses jambes
étendues. Avec un air amusé, elle expliqua: 


— Tu ne peux savoir comme c'est agréable de pouvoir enfin
regarder ses jambes sans avoir à se plier.


Lyn sourit. 


— Je sais ce que tu veux dire.


— De quoi parlait Nat Willis là-bas, tout à l'heure ? 


Elle sentit son cœur  battre plus vite mais s'efforça de
répondre de sa voix coutumière sur un ton banal: 


— Oh, tu sais avec Nat. Je ne sais pas ce que les gens
feraient sans lui !


— En autant qu'ils ont Helen Mellig et Hattie Tristram,
ils peuvent être rassurés pour les racontars, décida Adelia. 


Ses yeux noirs cherchaient ceux de Lyn. 


— Je connais bien moi aussi cet hôpital. C'est un lieu de prédilection
pour les racontar, je suppose que c'est le cas pour tout hôpital.


— Je suppose, répéta Lyn.


Adelia s'allongea sur le lit. 


— Et pour Howard Anselm, Lyn? Sais-tu quelque chose?


— Non.


— J'espère que Jack n'apprendra rien, il est déjà
irrité contre le docteur Seymour. Mais c'est sans doute ce qui arrivera. Ses
compagnons de travail rapportent ce qu'ils entendent dans leurs familles et...
Martha Wraley est venu dans ma chambre hier et a dit que Hal Mason affirme
qu'un instrument a perforé une artère durant l'opération.


Et Tim avait commandé — succion — comme si son propre
abdomen et non celui de Howard Anselm saignait abondamment. Un frisson envahit
Lyn alors qu'elle revivait sa discussion avec Nat Willis jusqu'à ce que,
presque prise de panique elle s'écria: 


— Je ne crois pas cela et j'espère que toi non plus,
Adelia.


—Evidemment.


Mais beaucoup de gens ne seraient pas du même avis et
voudraient même croire le contraire. Pour la plupart des gens, le monde médical
ne leur est pas familier jusqu'à ce qu'un jour, ils s'y retrouvent par
obligation. Alors, ce monde devient étrange et parce qu'ils ne le comprennent
pas, ils en sont effrayés. Ils discutent donc à tort, inventent des choses et
font des suppositions jusqu'à ce qu'il soit difficile de savoir qui a vraiment
tort et qui a vraiment raison.


Consciente que Adelia venait de mentionner quelque chose,
Lyn s'excusa: 


— Je suis désolée, Adelia, je pensais à autre chose.


—J'ai simplement dit que j'aimerais savoir qui a dit cela à
Hal Mason. Il ne connaît rien en médecin, ou presque.


Hal Mason, qui était gérant du Bon Ton, un chic magasin de
vêtements pour femmes sur la rue principale, ne savait rien de la médecine, Lyn
aussi était de cet avis. Et, quelques minutes plus tard, lorsqu'elle retourna à
son poste de service, on pouvait entendre le tintamarre du camion de lait qui
effectuait sa livraison quotidienne et les voix des livreurs.


Agacée par ce bruit, pour la première fois, Lyn se leva et
ferma brusquement la fenêtre.


Encore en proie de cette crainte, qu'elle avait ressentie
en se couchant ce matin-là, Lyn s'éveilla subitement sans savoir pourquoi. Il
était encore tôt, les rayons du soleil ne semblaient pas aussi denses que dans
l'après-midi.


Puis la voix de sa grand-mère se fit entendre à nouveau. 


— Lyn, tu m'entends ! téléphone.


Elle sortit du lit en hâte et courut jusqu'au téléphone du
second étage.


— Allô ! C'est toi Lam ? Elle semblait avoir reconnu
sa voix alors qu'il prononçait son nom.


— Oui, Lyn. Je m'excuse de t'éveiller à cette heure,
je sais que tu travailles la nuit mais j'ai quelque chose — quelque chose dont
je préférerais que tu entendes parler par moi, d'abord, plutôt que de le lire
dans le journal.


— Tim, elle pensa immédiatement. Oh, Tim.


— Qu'est-ce que c'est, Lam?


Après un moment d'hésitation, il expliqua: 


— Retta Anselm intente une poursuite contre l'hôpital !
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Non seulement contre l'hôpital mais aussi contre les
docteurs Thurston, Seymour, Lewis Arthur, Timothy Neil, Jerome Cadwallader et
aussi contre Patrice Meredith, Cora Everard, Nathaniel Willis.


Toute la triste histoire et les accusations, comme Lam
l'avait expliqué au téléphone, faisaient la manchette du journal. Le titre de
l'article se lisait comme suit: 


HOPITAL, CHIRURGIENS ET LEURS AIDES ACCUSES DE NEGLIGENCE.
,


Bien que ce titre en grosses lettres au haut de la première
page était facilement lisible, Lyn le relut dans la voiture de Lam. Puis elle
prit connaissance du texte que l'imprimerie lui avait préparé avant la parution
du journal.


Mme Anselm accuse les chirurgiens de la mort de
son mari et intente une poursuite.


La poursuite, qui se chiffrait à $250,000,
avait été enregistrée au palais de justice local la veille, quelques heures
avant les funérailles de Howard Anselm.


Mme Henrietta Anselm soutient que son mari,
l'avocat Howard Anselm, est mort à la suite de négligence dans la salle
d'opération de l'hôpital Carter et non à cause des blessures subies lorsque sa
voiture entra en collision, sur la route 50, avec le véhicule conduit par Allen
Jacklin de Hillsview. Elle soutient également que, bien que son mari ait été
inconscient et incapable de prendre de décisions, l'opération a été pratiquée
sur lui sans qu'elle en donne la permission.


La poursuite accuse l'hôpital Carter et énumère
les noms suivants: le docteur Thurston Seymour, éminent chirurgien et chef du
personnel médical de l'hôpital; le docteur Lewis Arthur, son assistant; les
docteurs Ti-mothy Neil et Jérôme Cadwallader, médecins attachés à cet hôpital;
les gardes Patrice Meredith et Cora Everard; et le technologiste de nuit du
laboratoire, Nat Willis. A l'exception du docteur Arthur, la poursuite allègue
que tous étaient en service dans la salle d'opération au moment de la mort de
M. Anselm. Cependant le docteur Arthur était en charge du département d'urgence
et aurait décidé avec le docteur Neil de procéder à l'opération.


Ni l'hôpital, ni aucune des personnes
mentionnées ne voulait faire de commentaires sur ces accusations.


L'accident dans lequel Howard Anselm fut blessé
; coûta la vie à Mme Rebecca Jacklin, 29 ans, épouse du chauffeur de l'autre
véhicule que frappa M. Anselm. Leur fille de 5 ans, Bécky, fut également
blessée dans l'accident, mais non grièvement. M. Jacklin, 31 ans, I s'en tira
avec quelques éraflures. Ce dernier et sa fille, qui dormait sur le siège
arrière au moment de l'accident, furent projetés hors du véhicule tandis que
Mme Jacklin demeurait emprisonnée. Elle était morte à son arrivée à l'hôpital.


Selon certains rapports de l'hôpital, le soir
de l'accident, M. Anselm était inconscient et sous l'effet d'un violent choc à
son arrivée dans la salle d'urgence. Il avait une fracture du bras droit, de
l'épaule gauche et de graves blessures à l'abdomen, où les chirurgiens ont
décelé une grosse hémorragie. Il avait été, lui aussi, emprisonné dans son
véhicule.


Les officiers de police qui enquêtaient sur
l'accident ont déclaré que les Jacklin roulaient vers l'est sur la route 50
tandis que M. Anslm laissait une route secondaire pour s'engager sur la même
voie, sans faire d'arrêt et selon des témoins, à grande vitesse. La voiture de
M. Anselm frappa l'autre du côté droit à l'avant et la traîna sur une distance
de cent cinquante pieds sur la route avant de la projeter dans le fossé.


Les Jacklin retournaient à leur domicile de
Hillsview après avoir assisté aux funérailles de la mère de Mme Jacklin, dans
l'Illinois.


Dans sa poursuite, Mme Anselm révèle que c'est
le devoir moral des chirurgiens et du personnel en service dans la salle
d'opération d'anticiper toutes les éventualités et de se préparer à y faire
face. A son avis, les docteurs Seymour et Neil n'ont pas agi ainsi et à cet
effet, sa poursuite est donc pour le bien commun.


Les deux chirurgiens sont accusés conjointement
mais aucun acte de négligence spécifique n'est mentionné. Cependant, dans une
interview au salon funéraire alors qu'elle veillait la dépouille de son mari,
Mir Anselm a déclaré que le docteur Neil l'avait vue après la mort de son mari.
Il aurait dit que la cause du décès était une reprise d'hémorragie et que
c'était une des' possibilités auxquelles il fallait s'attendre.


A cet effet, le docteur Arthur…


Oh, mon Dieu, pensait Lyn complètement consternée à la
lecture de l'article.


C'est alors que Lam dit:


 — Je sais, chérie, c'est un dur coup !


— Ce n'est pas vrai, Lam.


— Je l'espère.


Lyn ne le regardait pas. Il savait que de telles choses
étaient rares mais quand même possibles.


Il savait également, pensait-elle, qu'elles causeraient
beaucoup de tort à la réputation de plusieurs.


Aussitôt que le journal "Times", quotidien de
Carter, serait mis en vente, tout le tort serait fait. Un tort plus dommageable
que les racontars actuels car jusqu'à maintenant on émettait des hypothèses, on
supposait telle et telle chose. Mais ce journal apparaissait comme la réponse à
tous ces gens, il constituait en quelque sorte la preuve qu'ils cherchaient. On
écrivait que Retta Anselm réclamait $250,000 en dommages et on dirait que même
"elle" n'aurait pas osé faire cela si les accusations étaient
fausses.


Comme si tout à coup les feuilles de nouvelles qu'elle
avait lues étaient lourdes, Lyn les laissa tomber sur ses genoux.


— Lamb, dit-elle sans savoir si elle devait continuer
ou ce qu'elle voulait lui dire exactement. Que ce n'était pas Tim ? Que si les
accusations étaient fondées, il ne s'agissait pas du docteur Neil ?


Il prit les feuilles de nouvelles et les mit dans sa poche
de veston. 


— Je ne désire pas laisser ces documents n'importe où. Il y
aura suffisamment de têtes qui seront coupées sans que la mienne soit en cause.


— Je m'excuse, Lam, je n'y avais pas pensé.


— Je sais, Lyn, dit-il, son épaule effleurant la sienne
alors qu'il s'apprêtait à faire démarrer l'automobile.


Mais il ne le fit pas. Devant eux scintillaient les lumières
de la ville comme si elles aussi témoignaient de l'excitation qui régnait à
Carter. Lyn ferma les yeux, souhaitant pouvoir chasser de son esprit aussi
facilement les pensées qui le hantait.


Même si les accusations étaient fausses, elles
affecteraient principalement Tim parce qu'il était le dernier arrivé à l'hôpital
Carter. Le docteur Seymour avait une bonne réputation établie, une bonne
pratique médicale. Depuis nombre d'années maintenant, les gens se faisaient
presque un honneur de compter parmi ses patients et très peu oseraient accuser
les gardes, Nat ou le docteur Cadwallader d'une erreur médicale.


Oui, c'était Tim, le plus vulnérable et il aurait à prouver
son innocence.


Comme si Lam lisait la pensée de Lyn, il fit remarquer: 


— Tim a ce qu'il faut, il s'en tirera très bien. 


—Je l'espère.


— Certainement, chérie. Plusieurs docteurs se sont
libérés d'accusations identiques et Tim est plus doué que la .plupart d'entre
eux.


Elle tenta de sourire. Tim était en effet très doué, pour
sa profession et pour se défendre. Il était déterminé, agressif, si nécessaire.
Depuis dix ou vingt ans, de telles accusations contre les membres du corps
médical étaient très fréquentes. Lam était gentil de vouloir la réconforter
mais...


Ils roulèrent vers la ville en silence. Lam allait prendre
un sandwich et un café avant de retourner au journal. C'était d'ailleurs la
raison qu'il avait donné pour se libérer du buveur. Lyn, par ailleurs aurait le
temps de marcher sur le terrain de l'hôpital avant de prendre son service.


Lam l'avait rencontré sur le terrain de stationnement de
l'hôpital. Elle s'y était rendue avec sa voiture et il l'avait fait monter dans
son véhicule pour ensuite sortir de la ville.


Comme il lui restait du temps avant d'aller travailler, Lyn
marchait lentement par cette soirée du mois de  mai. Le temps était beau et les
étoiles scintillaient dans un ciel sans nuages, une soirée qui aurait été
magnifique à deux !


Elle avait tenté de rejoindre Tim mais ne savait même pas
quoi lui dire. Il n'avait cependant pas répondu au téléphone ni au bureau ni à
son appartement et elle ne pouvait appeler à l'hôpital car Salue Marvin (la
téléphoniste à ce moment là) n'était guère plus discrète que Helen Mellig.


Lorsqu'elle arriva à l'hôpital, il y avait encore de la
lumière dans quelques chambres mais la plupart des patients dormaient pour la
nuit. L'hôpital lui apparaissait comme hostile, impersonnel et tout à fait
différent ce soir-là. Lyn pendant un court instant ressentit un malaise.
Etait-ce la nuit fraîche ou une sorte de frayeur ? Qu'est-ce qu'elle avait ou
qu'est-ce que l'hôpital avait ? Depuis toujours, elle se plaisait à marcher
vers l'hôpital et à traverser la porte d'entrée mais ce soir c'était différent.
Depuis qu'elle avait prêté serment de bien servir les malades, lors de sa
graduation, elle faisait partie de l'hôpital et l'hôpital faisait partie de sa
vie.


— Lyn, tu es bien songeuse! s'exclama, Nat Willis.
Passant devant le bureau de la téléphoniste, cette dernière, Salue Marvin, dit
— Quelque chose la bouleverse, Nat.


Puis après un moment, comme Lyn ne répondait pas, elle
ajouta: 


— Je parie qu'elle a passé la soirée avec un ami. Le
docteur Neil n'aimerait pas vous voir en automobile en compagnie de Lam, Mlle
Jennings !


— Oui, que dis-tu de cela, Lyn, demanda d'un air
moqueur Nat qui semblait prendre plaisir à la tourmenter.


Souriant, Lyn dit d'un air désintéressé:


 — C'est dommage pour vous deux, mais je dois commencer mon
service !


— Seulement dans quinze minutes, Nat lui rappela, puis
il ajouta: — Je vais monter avec toi. Sal, tu fais, mieux de t'occuper des
téléphones.


Bien qu'elle aurait préféré qu'il ne l'accompagne pas, Lyn
ne protesta pas. Nat semblait mécontent d'être, impliqué dans la poursuite
judiciaire et qui ne le serait pas ? Lyn le remarquait même s'il tentait de le
cacher par une gaieté inhabituelle. Ils étaient dans l'élévateur qui montait
lentement lorsque Nat reprit la parole pour demander: 


— Je j suppose que Lam t'a raconté toute l'histoire ?


— Lam ne connaît pas toute l'histoire.


—Je préférerais qu'il la connaisse, fit remarquer le
technologiste médical, la figure angoissée. Everard dit qu'elle ne la connaît pas
non plus. Elle était à apporter d'autres éponges stérilisées lorsque quelque
chose se passa. Je ne sais pas, Lyn. Tout ce que je sais, c'est que je suis
entièrement mêlé à cette affaire, selon la poursuite et le journal.


— Je sais, Nat, dit doucement Lyn. Les autres étaient sans
doute dans la même situation, étonnés de cette accusation de négligence et fort
surpris d'y être impliqués. Et quelle que soit l'issue de cette affaire, ils ne
pouvaient aider, ne sachant pas ce qui s'était passé. Et l'opinion des gens surtout
était difficile à combattre. 


L'élévateur s'arrêta au second étage et comme ils en
sortaient pour s'avancer dans le corridor qui séparait le département
d'obstétrique du département de chirurgie et des chambres pour les malades, Nat
continua, comme s'il venait de trouver les mots qu'il aurait voulu dire tout à
l'heure.


—Que les noms de Seymour et de Neil soient mentionnés, cela
ne m'étonne guère. Ils sont chirurgiens et c'est eux que l'on attaque
généralement, mais qu'ils nomment tout le reste du personnel en devoir, à ce
moment-là, cela me renverse !


Dans le département d'obstétrique, Mme Keene était occupée
à compléter des fiches avant de céder sa place à Lyn. Dans quelques minutes, Mme
Keene et Lyn procéderaient à la vérification des drogues contenues dans une
armoire sous clé. Elles s'assureraient que chaque pilule et ampoule avaient été
utilisées sur les ordres des médecins et que rien ne manquait Lyn prendrait
alors les clés de l'armoire et les déposerait dans la poche de son uniforme.
Elle en aurait la garde et la responsabilité durant toutes ses heures de
service. Elle les donnerait par la suite à Sharon Lee à sept heures.


Souhaitant presque que la nuit fut passée, que c'était elle
et non Mme Keene qui se préparait à terminer son service, Lyn se tourna vers
Nat.


— Je suis désolée, Nat, s'excusa-t-elle.


Sa figure afficha un léger sourire. 


— Ne t'en fais pas. Cette affaire nous bouleverse tous. 


Il observa Mme Keene qui allait voir un patient qui avait
sonné. Puis il dit: 


— Je croyais que Lam saurait où Mme Anselm a recueilli ses
renseignements.


— S'il le sait, il n'en a pas parlé, elle répondit en
haussant les épaules.


— C'est facile d'accuser les docteurs Seymour et Neil
et même Cadwallader. Elle a parlé au docteur Arthur et alors, n'avait
aucuneraison de s'inquiéter, Seymour et Neil étant au chevet de son mari avec
Cadwallader qui s'occupait de l'anesthésie. Puis il s'arrêta pour reprendre une
longue respiration. Ce qui me trouble, Lyn, c'est que le docteur Arthur n'a pas
parlé. Tous le reste du personnel s'affairait dans la salle d'opération. Alors
qui a parlé ? Ce n'est sûrement pas lui — je lui ai demandé — et il m'a répondu
que non.


Encore une fois, Lyn haussa les épaules. Qui avait dit à
Hal Mason qu'un instrument avait tranché une artère ?


—J'ai parlé à Hme Everard, tenté de discuter avec Pat
Meredith, écouté le docteur Cadwallader alors qu'il se fâchait, demandé aux
docteurs Seymour et Neil ce qui en était ou ce qu'il fallait maintenant faire ?


— Qu'est-ce qu'il faut faire? demanda-t-elle.


— Apparemment rien. Le docteur Seymour a dit de ne pas
s'en faire avec cela. Ce n'est qu'une mauvaise épreuve à traverser et de plus,
nous n'avons rien à nous reprocher. La figure de Nat était triste. — Tu connais
Seymour, Lyn. Il est très dur avec le personnel mais il essaie quand même
d'être diplomate.


Il hésita un instant puis demanda:


 — Qu'est-ce que Tim, le docteur Neil dit de tout cela?


— Désolée, Nat, mais je préfère ne pas en parler. Il la
regarda sans dire un mot comme s'il avait compris la peine et son désir de ne
pas discuter davantage de Tim.


¾   
Au moins, dit-il, si le pauvre type n'était pas si affecté
de tout cela. Les gens peuvent avoir une mauvaise impression s'il continue
comme il le fait.


Elle fit signe que oui.


Cette pensée la hantait durant son service, qui ne
comportait que les visites régulières de certains patients. Elle pensait au
docteur Tim Neil, victime de ses sentiments, liés par ses responsabilités. Il
l'était autant aujourd'hui que lorsqu'elle le vit sortir du solarium après
qu'il eut informé Retta Anselm que son mari venait de mourir. Il ne vivait que
ces moments depuis, emprisonné dans un monde à part Nat avait d'ailleurs fait
remarquer que Tim avait cette attitude depuis, même lorsqu'il visitait ses
patients.


— Cet endroit m'exaspère ce soir, fit remarquer Gail
Eustache.  Je ne puis y croire, toi, Lyn ?


— Non.


Gail se dirigea vers la fenêtre à l'arrière du poste de
garde et l'ouvrit davantage. L'air frais se faisait szntir dans la pièce
lorsqu'elle dit 


— La voiture du docteur Neil est en bas. J'espère qu'il ne
s'agit pas de M. Madison. Je lui ai rendu visite durant un moment au souper et
je ne sais pas, Lyn.


Lyn la regarda, éprouvant la même inquiétude que Gail au sujet
de M. Madison, leur professeur d'histoire autrefois.


Puis ce fut le silence. Lyn se leva après un long moment et
se dirigea vers la fenêtre. Elle était désappointée parce qu'il n'était pas
monté la voir durant quelques minutes, comme il avait l'habitude de le faire
lorsqu'il travaillait le soir. Elle retourna à son bureau.


L'hôpital s'éveillait. La livraison du lait se fit avec le
bruit coutumier et le personnel des cuisines commençait à arriver. Bientôt,
dans tout l'hôpital, il y aurait beaucoup à faire... aider les patients —
donner les soins du matin, — distribuer le déjeuner — porter les bébés aux
mamans puis les retourner à la pouponnière. Tim visiterait ses patients en
chirurgie et en médecine générale. Mais il n'avait aucune patiente en obstétrique
présentement et même s'il en avait, Lyn savait qu'elle ne le verrait
probablement pas avant de quitter son service à sept heures. Les patientes en
obstétrique n'étaient visitées par les médecins que peu souvent à moins qu'il y
ait complications. Et lorsque c'était le cas, dans un petit hôpital comme celui
de Carter, les médecins devaient faire ces visites imprévues, à des heures
irrégulières du matin et parfois même juste avant de quitter l'hôpital pour les
heures de bureau et les visites à domiciles. Visiblement fatiguée, Lyn soupira
puis se leva. Le coup de téléphone de Lam avait modifié sa routine la veille.
Elle s'était levée plus à bonne heure que d'ordinaire et ces heures de sommeil
qui lui manquaient se faisaient maintenant sentir. Mais si moi je suis très
fatiguée, Tim doit l'être davantage, pensait-elle, en allongeant ses jambes.
Elle se dirigea vers la petite cuisine de l'étage plutôt pour se délier les
jambes que par affaires. Comme il n'y avait personne, elle retourna à son
bureau.


Il fallait alors entreprendre la visite des malades et elle
voulait le faire avec assurance et intérêt pour que


Martha Wraley ne s'aperçoive de rien; car autrement elle
aurait beaucoup à dire à ce sujet. Adelia Worlinger s'en rendrait sûrement compte
mais elle comprendrait, de même que Janie Blevins, pensait-elle. Mais elle ne voulait
cependant pas que même Mme Blevins sache à quel point elle était angoissée, à
quel point elle craignait que Tim soit victime des accusations de Retta Anselm,
même si ces accusations ne semblaient pas du tout fondées. C'est d'ailleurs ce
que prétendait le docteur Seymour mais il craignait quand même pour la
réputation de l'hôpital et du personnel et comptait surtout que Mme Anselm
retire ses accusations. Autrement, ils auraient à se défendre devant les
tribunaux.


—Mais s'ils ne gagnent pas le procès?  Supposons que les juges
ne sont pas convaincus de l'innocence des accusés qui sans doute présenteront
une bonne défense ? Des juges peuvent-ils bien évaluer les accusations et la
défense d'une telle cause? Si Retta Anselm parvient à prouver ses accusations ?
Qu'arrivera-t-il?


Elle avait complété ses fiches et vérifié l'inventaire des
drogues et marchait maintenant vers sa voiture mais les mêmes questions
hantaient son esprit. La journée s'annonçait très belle et chaude car déjà les
rayons du soleil avaient séché la rosée du gazon et dissipé l'humidité
coutumière à cette époque de l'année.


Puis tout à coup, elle vit Tim qui entrait dans la maison
où était situé son bureau, en face.


— Tim, cria-t-elle et comme il ne l'entendit pas, elle
traversa la rue à sa poursuite.


Elle entra. Il y avait trois salles dont une servait de
salle d'attente et les deux autres à Tim pour l'examen des patients. C'était
une installation très modeste, comparée au luxe et au confort des bureaux du
docteur Seymour, pensait-elle.


Elle pénétra dans la salle d'attente et appela à voix
basse: 


— Tim.


Après un moment, il répondit: 


— Mais entre donc, Lyn»


Elle tentait d'analyser ses sentiments par le ton de cette
courte phrase mais ne savait que penser.


—Bonjour, Tim, dit-elle en entrant dans son bureau. 


Il était à la fenêtre et se retourna pour l'accueillir. 


— Lyn.


Elle parvint à sourire. 


— Tu es en retard. J'ai vu les docteurs Seymour et Blair
alors que je descendais et je ..


—Je n'opère pas ce matin, Lyn !


Etonnée de cette réponse, elle voulait lui demander
pourquoi pas ce malin. C'était inhabituel, il avait l'habitude d'assister le
docteur Seymour le matin ou d'opérer assisté du docteur Arthur, Blair ou
Apple-white.


—Mais, Tim !


— Je n'opérerai plus pour un certain temps, Lyn. 


Ces paroles le faisaient souffrir et il semblait misérable.


— Mais, Tim.


—Désolé, Lyn, il ajouta, ne la regardant pas mais se
dirigeant plutôt vers la fenêtre. 


— Je ne veux pas en parler.







 


 


CHAPITRE
VII


 


 


 


Harriet Tristram observait Lyn qui préparait des
médicaments. Cette dernière était maintenant en service avec les patients du
département de chirurgie, depuis que Mlle Tristram était revenue de vacances
hier.


Avec un étonnement non entièrement dissimulé, Mlle Tristram
fit remarquer:


 — Je ne puis le croire, Lyn. Retta Anselm doit sûrement
savoir qu'elle ne peut prouver de telles accusations !


— Apparemment, elle pense que si.


—Je me le demande. Le fait que l'accusation ait  été portée
pour "le bien commun" me parait une trop grande marque de générosité.
Elle parlait rapidement, comme si elle avait horreur de prononcer les mots que maintenant
toute la ville employait à la moindre occasion. — Qui a déjà entendu dire qu'un
des Anselm avait agi pour le bien de la communauté ? Si Howard Anselm était
vivant, il serait sûrement étonné de la tournure des événements actuels !  


Lyn lut l'écriture presque indescriptible du docteur
Gadwallader puis mit deux comprimés de sulfadiazine  dans une petite tasse en
papier, que l'on utilisait couramment à l'hôpital à cet effet. Mlle Tristram
avait raison, les Anselm étaient plutôt égoïstes de nature. La jeune garde prit
place sur la chaise près de la petite table où Lyn préparait les médicaments. 


— Je suis désolée pour le docteur Seymour. Je l'ai
rencontré, il y a quelques minutes, il marchait dans le corridor comme un
étranger, comme une personne qui se cache. Je parie que Liz Carter lui en fait
voir de toutes les couleurs, on sait d'ailleurs ce qui est arrivé au pauvre Cari
Courtney !  


—Mais le docteur Seymour ce n'est pas Cari Courtney, lui
rappela Lyn.


—Il est dans le même bateau en ce qui concerne ; Liz
Carter. D'abord, elle n'était pas amoureuse de lui et maintenant elle est fatiguée
de jouer son petit jeu. Et  ce qui arrive maintenant...


Lyn demeura muette, se demandant si Mlle Tristram avait
entendu les racontars de Nat et Helen Mellig au sujet du docteur Arthur qui
serait parti de l'hôpital pour rencontrer Elizabeth Seymour alors que le mari de
cette dernière opérait Howard Anselm.


— Je n'ai pas vu le docteur Neil, de continuer Harriet
Tristram, comme Lyn ne commentait pas ses remarques. — Comment prend-il les
choses ?


— Comment peut-il les prendre ?


— Bon, te voilà encore irritée, lui reprocha Harriet avec
compréhension cependant. Vous deux devriez être mariés. Lorsque deux êtres
comme toi et lui sont amoureux, ils devraient se marier. D'ailleurs, ce serait
plus facile présentement de surmonter les difficultés. Lorsqu'un homme a des
difficultés, il a besoin d'une femme.


Consciente de la gêne qui l'envahissait, Lyn dit: 


— Nous sommes loin d'être mariés. J'aime Tim et lui aussi
m'aime. Mais les présentes difficultés n'arrangent rien.


— Vous êtes loin d'être mariés ! de répéter Harriet
qui voulait sans doute en savoir plus long. Il a ce quelque chose dans ses yeux
lorsqu'il te regarde, Lyn. Tu ne peux d'ailleurs le démentir.


Elle regarda sa montre et quitta Lyn quelques minutes après
pour reprendre son service en obstétrique. Lyn pensait à ce qu'elle venait
d'entendre. Harriet Tristram tentait d'intéresser le docteur Arthur depuis
longtemps déjà et n'y parvenait pas. Harriet n'était pas la seule d'ailleurs à
s'intéresser au docteur. Plusieurs autres gardes faisaient de même dans
l'espoir qu'un jour il se déciderait à fonder un foyer et entreprendre la vie
familiale.


Quant à ce qui avait été dit au sujet d’Elizabeth Seymour;
si Nat, Mme Mellig et Mlle Tristram disaient la vérité au sujet de cette
dernière, qui ne serait plus intéressée au docteur Seymour, quelle
affaire ! Mon Dieu, quelle affaire ! Pour chasser ces idées de sa pensée,
Lyn s'affaira à préparer des médicaments pour les patients.


Normalement, elle préférait travailler en chirurgie, au
service général ou à la pouponnière plutôt qu'en obstétrique. Souvent aussi, on
lui assignait la salle d'opération, où elle devait d'ailleurs travailler la
nuit que Howard Anselm était mort, mais la garde en chef, Mme Everard, lui
avait demande d'aller au service d'urgence alors pour aider à soigner les
Jacklin. Elle considérait le travail en chirurgie comme une sorte de défi, pour
elle du moins. Les appels des patients, les soins à leur donner et les
discussions amicales avec certains patients qui ne pouvaient dormir la nuit,
rendaient son travail très intéressant durant les rondes de nuit, les patients
dormaient, lisaient ou se reposaient. Elle discutait de choses et d'autres avec
eux et souvent on lui demandait conseil. Mais cette nuit était différente.
Cette nuit, même M. Madison semblait inhospitalier et sans conversation. Les
paroles, les réactions des patients semblaient différentes et Lyn s'en
inquiétait non seulement parce qu'une telle réaction pouvait nuire à la
guérison mais aussi parce qu'elle se sentait alors inapte à les aider. Même M.
Madison, qu'elle appréciait  depuis qu'il lui avait enseigné l'histoire et la
géographie, était maintenant très distant avec elle. Il semblait oublier leur
amitié et paraissait un inconnu. Mais  Lyn savait que parfois la maladie
affectait de différentes façons une personne et que les réactions étaient
parfois très bizarres. Elle prit la fiche de M. Madison et l'examina. Mme
Marshall y avait inscrit plusieurs détails durant son service de sept à trois
et Eleanor Ryan qui précédait Lyn au poste de garde... température normale,
respiration bonne... le docteur Neil visita le patient à 9.10 a.m.


Normalement, Tim devait travailler en chirurgie à  cette
heure. Ceci confirmait donc ce qu'il lui avait dit dans son bureau; il ne travaillerait
plus en chirurgie pour un certain temps.


Elle continua la lecture des informations... ne veut pas
souper, avait inscrit Mlle Ryan... le patient semble bouleversé, ne parle à
personne... visite du docteur Neil à 1.15 p.m. température normale, respiration
bonne...


- Levant la tête, Lyn vit la lumière du 214 qui scintillait.
Elle déposa la fiche de M. Madison dans le casier et alla répondre à l'appel. 


— Je suis désolée, Mme GrayvilL dit-elle en entrant dans la
chambre double qui déplaisait terriblement d'ailleurs à Maybel Grayvill.


— C'est normal répondit l'autre d'une voix irritée. J'ai
soif et il n'y en a plus ici.


Lyn sourit


— Pas d'eau après minuit parce que vous allez en chirurgie
ce matin.


— Oh, ne soyez pas stupide ! J'ai la bouche et la
gorge sèches et il me faut absolument un verre d'eau.


—Je regrette, Mme Grayvill.


La patiente se retourna brusquement dans son lit en guise
de protestation. Après un moment elle maugréa: 


— Appelez le docteur Seymour, si vous ne le faites pas, je
le ferai.


— Ce sont ses ordres, Mme Grayvill, de répondre
calmement Lyn.


Maybel Grayvill se mit à pleurer, la tête enfouie dans son
oreiller. — Je ne puis dormir, garde. Ne pouvez-vous pas me donner une pilule ?


— Je ne puis sans les ordres du docteur Seymour.


— Mais …mais je croyais …vous êtes une garde...


Elle était effrayée et sur une tension nerveuse. C'était la
réaction normale d'ailleurs pour les patients avant les opérations.


— J'appellerai le docteur Seymour, promit Lyn. Puis-je
faire quelque chose d'autre pour vous, Mme Jay, l'autre patiente.


— Non, merci. Mais je crois que je vais me lever pour
quelques minutes. Le docteur Arthur a dit que je pouvais.


Lyn sourit.


Elle avait demandé à Mme Mellig d'appeler le docteur
Seymour et écoutait le son du cadran lorsqu'apparut près d'elle Mme Jay.


— Je suis sortie pour quelques moments, elle expliqua,
parce que cette femme m'exaspère.


— Elle est nerveuse, vous savez. Et c'est normal avant
une opération, Mme Jay.


— Je l'étais moi aussi, mais pas autant qu'elle.
Pensez-vous que le docteur Seymour est chez-lui à cette heure de la nuit ?


— C'est fort probable, mais il est peut-être à faire
une visite.


— Je ne savais pas qu'il visitait les patients même la
nuit, de faire remarquer Mme Jay. 


— Mais j'imagine que c'est normal.


Lyn qui voulait terminer cette conversation dit: 


— Vous trouverez de la glace dans la petite cuisine,
deuxiè-me porte à gauche, Mme Jay. Je puis aussi aller vous en chercher dans un
moment.


— Merci, mais j'irai, elle répondit en jetant un regard
sur le récepteur du téléphone que Lyn tenait dans ses mains. 


— Il ne répondra pas, n'est-ce pas?


— Il me semble que non.


— Vous ne pouvez réellement rien lui donner ! elle  demanda
avec une certaine hésitation. 


Lyn fit signe que non.


—Le docteur Arthur a pris les mesures pour qu'on me donne
une pilule si nécessaire 


Fermant le téléphone, Lyn dit: 


— Le docteur Seymour, lui, préfère qu'on l'appelle. Elle
n'ajouta cependant pas que le docteur Seymour était bien différent ; des
docteurs Arthur, Neil, Blair ou tout autre médecin, pratiquant à l'hôpital
Carter. Il ne donnait pas de directives pour que les gardes prennent
l'initiative de ses patients durant ses absences. Les gardes disaient que le
docteur Seymour voulait paraître important vis-à-vis de ses patients et qu'il
voulait les impressionner et sembler très intéressé à eux. On disait aussi que
le docteur Seymour était stupide, qu'il devrait donner plus d'initiative aux
gardes. Lyn en avait d'ailleurs souvent discuté avec lui mais sans  succès.
S'il désirait se faire éveiller pour donner des permissions, c'était son
affaire ! Mais dans certains cas, comme celui de Mme Grayvill, il avait
tort. Une pilule : ou une faible injection aiderait la patiente à dormir.


Elle serait plus reposée pour l'opération et ceci
faciliterait la tâche de tout le monde.


Etonnée que ni le docteur ni Mme Seymour ne répondent au
téléphone, Lyn raccrocha et se dirigea vers la chambre 214.


— Il y a du lait dans le réfrigérateur, si vous en
désirez, dit-elle à Mme Jay qui marchait dans le corridor.


—Est-ce que vous allez lui en offrir?


Affichant un léger sourire, Lyn répondit: 


— C'est possible, bien qu'elle ne le pouvait. Elle n'avait
pas plus de permission pour offrir du lait que de l'eau.


— Ça, je désire voir ! de faire remarquer Mme Jay.


Lyn entra dans la chambre alors que l'autre s'éloignait Mme
Grayvill semblait dormir mais sursauta à l'approche de Lyn. 


— Je prendrai au moins ma pilule avec un peu d'eau,
n'est-ce pas ?


— Je n'ai pas rejoint le docteur, Mme Grayvill.


Elle se mit à pleurer de nouveau. 


— Il me faut quelque chose, sinon je vais devenir folle ! 


C'était une de ces situations difficiles auxquelles
devaient souvent faire face les gardes. Lyn ne pouvait se laisser convaincre et
désobéir aux ordres du docteur.


— Je puis demander au docteur Arthur, elle suggéra. Il
est le docteur en service présentement, vous le connaissez ?


— Oui, je le connais. Est-ce qu'il me donnera une
pilule ? demanda-t-elle de façon suppliante en séchant ses larmes.


— Probablement une injection. Pas d'eau, vous vous
souvenez? lui rappela-t-elle.


Fermant les yeux, la femme dit:


— Le docteur Seymour me donnerait un peu d'eau, j'en suis
certaine, je le sais, garde !


Lyn ne répondit pas, pensant plutôt que si cette femme
cessait de se plaindre et dormait tous s'en porteraient mieux. Elle retourna à
son poste de garde, décrocha le récepteur du téléphone et signala le numéro .
de la téléphoniste.


— Mlle Mellig, dit-elle alors qu'une voix se fit
entendre à l'autre bout du fil. Tentez de rejoindre encore une fois le docteur
Seymour, s'il vous plaît.


— Ne trouvez-vous pas cela bizarre que ni lui ni elle
soient à la maison à cette heure, Mlle Jennings ?


— Pas nécessairement, elle répondit bien qu'elle pensait le
contraire. Le docteur Seymour serait attendu dans la salle d'opération d'ici
moins de quatre heures et il y travaillerait jusqu'à midi au moins. Passer tout
ce temps à travailler sans être bien disposé et reposé  serait très difficile.


 —Vite, s'il vous plaît, Mme Mellig.


On entendait le brrrrrrr du téléphone à la demeure  du
docteur. Puis Mme Mellig demanda. — C'est pour qui Murtle Constance?


— Non.


— Hat Tristram m'a dit qu'elle ne se sentait pas très
bien.


Lyn lui répondit: 


— Elle dort. Puisqu'il n'y a pas de  réponse, donnez-moi le
docteur Arthur, Mme Mellig. 


Il répondit immédiatement, ne semblant pas du tout
sommeiller: 


— Docteur Arthur à l'appareil.


—Lyn Jennings, docteur. 


Elle s'identifia, consciente que Mme Mellig prêtait
l'oreille à cette conversation.


 — Mme Grayvill insiste pour un sédatif et je ne puis atteindre
le docteur Seymour. 


¾   
En a-t-elle réellement besoin ?


— Elle est très bouleversée. On doit l'opérer à huit
heures.


Il répondit:


 — Je sais, la vésicule. Bon, j'y vais, Lyn.


Elle le remercia, raccrocha avant que Mme Mellig ; puisse
dire un mot et alla prévenir la patiente. Mme Grayvill accueillit la nouvelle
froidement Hazel Jay était au poste de garde lorsque Lyn y retourna. Elle ne
semblait pas du tout se rendre compte qu'elle devrait dormir à cette heure
plutôt que de tenir compagnie aux gardes en service. Assise à la place de Lyn,
elle leva son verre de lait chaud et dit: 


— Je vous ai écouté religieusement


— C'est bien, vous êtes disposée à dormir maintenant?


— Est-ce que ma voisine est disposée à dormir ? demanda-t-elle.


— Le docteur Arthur viendra dans un moment


—Je parie que Mme Grayvill est satisfaite maintenant. Nous
étions deux dans cette chambre et maintenant avec le docteur Arthur ,nous
serons trois! Mon Dieu quel succès !


Lyn se contenta de sourire. Ces deux patientes n'étaient
certainement pas deux compagnes de chambre idéales, bien que cela ne devait pas
préoccuper Mme Jay; une serveuse dans un chic restaurant de la ville. Mais pour
Mme Grayvill, c'était autre chose.


Mme Jay but son lait et rapporta le verre à la cuisine. À
son retour, elle dit: 


— Je retourne me coucher car je ne veux surtout pas manquer
cela.


D'une voix calme, Lyn fit remarquer qu'elle avait oublié
d'apporter de l'eau.


— Pourquoi la tenter, demanda Mme Jay. 


— Si j'ai soif, je viendrai boire ici.


Se sentant réellement dans de bonnes dispositions pour la
première fois cette nuit-là, Lyn fit sa ronde. Elle pénétrait lentement sans
faire de bruit dans les chambres afin de n'éveiller personne. M. Thomas dormait
couché sur le dos, ses deux bras robustes croisés sur sa poitrine comme s'il
était mort. Mme Logan sommeillait mais ne semblait pas vouloir parler. Lyn lui
sourit et disparut. Elle passa devant la chambre de Myrtle Constance où une
garde privée veillait puis se rendit à la chambre de M. Kimbrough qui dormait
paisiblement


Venait ensuite M. Madison. Il était sur le bord de son lit,
appuyant sa tête dans ses deux mains.


— Bonjour, M. Madison.


II mit beaucoup de temps à relever la tête et à regarder
Lyn avec des yeux qui semblaient si loin.


— Qu'est-ce que vous tentez de faire à ce garçon, Lyn
? il demanda après un moment.


Tim — Lyn savait qu'il parlait de Tim. Elle répondit
calmement: 


— Je, je ne sais pas, M. Madison.


— C'est le meilleur docteur que nous ayons jamais eu
en ville. Puis il s'arrêta pour prendre un long respire. Lyn demeurait
silencieuse. — J'ai bien tenté de convaincre ma petite sotte de fille mais elle
ne veut rien comprendre. Elle me répond toujours que si le docteur n'a rien à
se reprocher dans l'affaire de Howard  Ânselm, pourquoi n'opère-t-il plus
depuis ?


Visiblement affectée par ces remarques, Lyn dit: 


— II a opéré depuis — et plusieurs fois.


— C'est ce que j'ai dit à Isabelle. Il m'a opéré
depuis et s'il n'avait pas bien fait son travail, je ne serais pas ici en ce
moment.


Elle sourit.


— Elle veut absolument que je change de médecin. A
entendre Isabelle, on croirait que le docteur Neil est un novice et qu'il tente
des expériences sur les patients. C'est ce qui a tué Howard Anselm, dit-elle,
chaque fois qu'elle me rend visite. Elle croit que le docteur n'a pas bien
étudié le cas avant de diagnostiquer le traitement et personne de sa famille ne
va risquer »sa vie entre ses mains. Isabelle dit qu'on en parle par  toute la
ville, Lyn. 


Il la fixa et ajouta: 


— Est-ce vrai ou bien si Isabelle qui s'imagine tout cela ?



Elle hésite un moment avant de répondre.


— On parle beaucoup en ville, M. Madison.


— Des mauvaises langues ! dit-il sur un ton quelque
peu irrité, comme s'il voulait défendre personnellement le docteur Neil. 


— Le garçon est affecté, Lyn. Je n'aime pas le voir dans
cet état.


— Moi non plus.


Puis paraissant avoir oublié le sujet de cette
conversation, il posa sa main sur l'épaule de Lyn 


— Va, petite et ne me laisse pas te déranger plus
longtemps.


Elle lui obéit et se dirigea vers le corridor. M. Madison
pouvait, très difficilement être trompé, il n'avait d'ailleurs pas changé
depuis le temps où il avait enseigné à Lyn. Et c'était une chance pour Tim de
l'avoir comme patient.


Le docteur Arthur était au poste de garde, consultant la
fiche de Mme Grayvill lorsque Lyn y retourna.


Il leva la tête comme elle arrivait. 


— Je vais descendre et consulter sa fiche personnelle,.
Lyn. Mais je dirais tout de suite qu'on peut lui donner du nembutal. Je reviens
dans un instant. Tu seras ici à mon retour, Lyn ?


Elle l'informa que oui.


Elle observait cet homme de taille moyenne, bien musclé,
qui s'éloignait. Il pourrait tout aussi bien travailler sur une ferme que dans
un hôpital, pensait-elle, en se dirigeant vers la chambre 214.


— Vous êtes mieux disposée à dormir, Mme Grayvill?
elle demanda.


— Vous savez bien que non. Votre docteur n'est pas
encore venu ?


Lyn lui expliqua: 


— Il est venu et consulte maintenant votre fiche
personnelle. C'est lui qui m'a demandé de vous informer qu'il viendra dans un
moment


Maybell Grayvill parut satisfaite.


Après avoir jeté un coup d'œil sur Mme Jay qui semblait
dormir mais écoutait sûrement la conversation, elle se retira. Chaque fois
qu'elle tentait de réconforter Mme Grayvill, cette dernière semblait plus
bouleversée qu'auparavant. Souvent l'hôpital accueillait de tels patients, bien
déterminés à profiter pleinement des services de l'institution. Ces gens nourrissent
des sentiments d'égoïsme et de rancune qu'ils affichent ouvertement lorsqu'ils
sont malades. Elle continuait à visiter les malades, surveillant l'arrivée du
docteur Arthur, lorsque Nat Willis apparut 


— Mellig dit que tu as appelé le docteur Seymour, Lyn?


— Oui, j'ai appelé chez lui.


Le technologiste médical dit: Chose étonnante, Lyn, il est
enfermé dans son bureau en bas depuis plusieurs heures. Et maintenant le
docteur Arthur est là aussi. J'aimerais entendre ce qui se dit.


— Mais — Lyn se ressaisit à temps. Elle n'avait
pourtant rien dit à Nat et Helen Mellig.


Nat était irritant: — Tu n'as rien à craindre, Lyn, dit-il,
Helen a dit que tu avais appelé le docteur Arthur pour donner une injection à
une des patientes du docteur Seymour alors tu sais très bien, que le docteur
Arthur est en bas présentement. Qu'est-ce que tu as?


— Rien. Le docteur Arthur est allé consulter la fiche
personnelle de Mme Grayvill.


— Alors pourquoi cette attitude étrange? Ne crois-tu
pas qu'ils discuteront? Et pourquoi le docteur Arthur serait-il là, sinon pour
se renseigner de la patiente auprès du docteur Seymour? Tu tentes de cacher
quelque chose, Lyn. Tu es bizarre, comme plusieurs personnes ici d'ailleurs !


Lyn jeta un coup d'oeil sur son tableau de service dans
l'espoir qu'un malade aurait besoin de quelque chose, mais en vain. Nat avait
raison. Les docteurs devaient discuter du cas de Mme Grayvill — sinon un des
deux aurait appelé ou serait déjà auprès de la patiente. Et même alors, comme
disait Nat, pourquoi tout ce mystère ?


Nat se moquait d'elle. — Mes paroles te troublent, Lyn,
n'est-ce pas. Alors dis-moi de retourner à mes analyses et à mon laboratoire !


— Que fais-tu ici, Willis ? demanda alors d'une voix
autoritaire le docteur Seymour. n ne semblait pas fâché mais plutôt froid,
comme presque toujours d'ailleurs avec le personnel. J'aurai besoin de
l'hémoglobine avant sept heures.


— C'est prêt.


— Que dire des autres analyses dont j'aurai besoin
plus tard dans la journée ?


— Je puis vous donner les résultats immédiatement, si
vous désirez !


Le docteur Seymour se tourna vers Lyn, prenant congé du
technologiste médical sans même le remercier pour ses informations. Nat, sans
dire un mot, regarda Lyn du coin de l'œil et partit.


Le docteur attendit qu'il disparut dans le corridor en
direction du laboratoire avant de dire 


— Mlle Jennings, pourquoi n'avez-vous pas demandé à ma
femme de me rejoindre ?


Elle savait que son embarras était facilement visible dans
sa figure alors qu'elle répondit:


 — Mais elle — Puis elle s'arrêta.


— Elle n'était pas à la maison, n'est-ce pas?


—Je ne sais pas docteur, mais personne n'a répondu au
téléphone.


Les lèvres du docteur se crispèrent. Il semblait perdu dans
ses pensées et Lyn remarqua alors les sueurs qui coulaient sur son front et ses
tempes. Il regardait Lyn mais ne semblait pas la voir, elle en était certaine.
Voyait-il plutôt sa femme, jolie et svelte à quarante ans, comme elle l'était à
dix-huit. Toujours propre, bien mise et joviale, sa femme, qui maintenant ne
l'aimait plus ! Ou voyait-il plutôt le docteur Arthur?


Il revint à la réalité après un moment 


— Mlle Jennings, je, j'apprécierais beaucoup que vous ne
mentionniez à personne ce qui s'est passé.


— Bien sûr, docteur.


Il s'efforça de sourire mais réussit mal. 


— Merci, Mlle Jennings. Si vous voulez bien me suivre.


Elle le suivit dans le corridor sans dire un mot mais en
pensant aux paroles de Harriet Tristram qui disait que le docteur se comportait
comme un étranger qui hante une maison.
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Lyn se coucha face contre terre et posa sa tête dans
l'herbe. L'air était bon, tellement différent des médicaments et désinfectants
de l'hôpital, par ce bel après-midi ensoleillé.


Elle aurait aimé subir ces odeurs de la nature durant
longtemps et laisser caresser son visage par l'herbe fine mais tant de choses
absorbaient sa pensée même si elle n'y était pour rien. L'hôpital ressemblait
ces jours-ci aux patients qu'elle accueillait; malade et ayant besoin de
quelqu'un pour l'aider et lui faire recouvrer la santé. Les accusations de
Retta Anselm étaient très dommageables et la suggestion du docteur Seymour que
— pour le bien de l'hôpital, selon Nat, il serait préférable que le docteur
Neil n'opère plus jusqu'à ce que les choses reprennent leur cours normal, pire
encore.


Et maintenant, Mme Seymour et le docteur … 


Lyn releva la tête et s'appuya contre un arbre pour
observer l'eau couler sur les rochers. Mais ce jour-là, le spectacle n'était
pas aussi magnifique que dans sa jeunesse.


Elle avait tort de laisser l'hôpital prendre tant d'influence
sur elle et vice versa. La chose pouvait ne pas nuire lorsque la situation
était normale mais dans les circonstances actuelles, c'était nuisible.


Maintenant que tout était changé, maintenant que les nuits
à l'hôpital lui étaient souvent pénibles, Lyn se demandait quoi faire. Elle se
leva prestement pour chasser toutes ces idées, ne désirant plus y penser, mais
savait bien que c'était presque impossible.


Comment pouvait-elle ne pas y penser? Tim était impliqué.
L'avenir de Tim, son Tim, dépendait de l'issue de cette tragédie. Et ce qui
touchait Tim touchait également Lyn, particulièrement l'avenir...


Elle retourna lentement à la maison, s'arrêtant à mi-chemin
pour observer son grand-père, à l'autre extrémité du champ, qui conduisait le
tracteur. Son grand-père avait sa propre interprétation des événements à la
mort de Howard Anselm. Ils en avaient d'ailleurs discuté la veille. Il croyait
que Tim, les autres membres du personnel et le docteur Seymour avaient agi au
meilleur de leur connaissance. On lançait contre les médecins et les autres des
accusations de négligence, sans prendre garde de conclure injustement.


Le tribunal ne pouvait, selon son grand-père, condamner des
hommes ayant agi au meilleur de leur connaissance dans des conditions
critiques, comme c'était le cas à l'arrivée de M. Anselm. Mais si ce qu'avait
dit Nat était vrai…


Si c'était vrai que .le docteur Seymour ou Tim avait failli
à sa tâche durant l'opération et qu'une artère avait été coupé !


—Franchement, ma petite, la voix de sa grand-mère la
surprit. Je crois que le docteur Neil a des talents de jardinier.


Lyn se souvenait qu'elle voyait Tim très rarement
maintenant et ne s'attendait pas de le voir ce jour-là bien qu'il avait
l'habitude de passer son après-midi de congé avec elle sur la ferme. Mais il
était là avec sa grand-mère. Tim, à genoux, transplantait des petites fleurs
bleues. Lyn sentit son cœur battre très fort de joie.


— Eh bien, bonjour Tim. Je suis certaine que
grand-mère a raison.


— Ah, vous êtes toutes deux simplement polies. Je ne
réussis pas si bien avec ces petites fleurs. 


Il se leva, Lyn se tenait maintenant près de lui qui la
dépassait de beaucoup. 


— Puis-je laisser ce travail, Mme Jennings ?


Cette dernière fit signe que oui, comprenant que lui et Lyn
avaient des choses à se dire. Puis elle ajouta: 


— Allez, c'est tout naturel.


— Merci, il répondit. Je viendrai admirer ces fleurs lorsqu'elles
auront réellement profité de mes talents de jardinier.


Ils s'éloignèrent tandis que la grand-mère les observait.
Lyn en était certaine car la vieille femme se rendait facilement compte quand
quelque chose n'allait pas et ne faisait pas exception cette fois. Tim
dissimulait très mal d'ailleurs ses difficultés, on croirait plutôt qu'il
s'efforce de les afficher.


Ils marchèrent en silence jusqu'aux chaises d'été disposées
près de la galerie, devant la maison.


—Lyn.


Elle attendait


—Je, je suis désolé de te voir bouleversée.


—Je ne savais pas que tu étais ici, Tim, répondit-elle
d'une voix calme. 


—Autrement je n'aurais pu me rendre compte? 


Ses yeux bleus croisèrent ceux de Lyn. 


— Je sais, Lyn, mais je ne veux pas que ces événements te
concernent il ajouta après un moment d'hésitation.


—Oh, Tim, Tim, elle murmura. Je suis bouleversée par les
événements des derniers temps.


— Je, je suis navré, Lyn. La fatigue des longues
journées de travail et des nuits sans beaucoup de sommeil cernaient ses yeux.
Même sa voix témoignait de sa lassitude. Je pensais que nous pourrions prendre
une marche ou faire une ballade en automobile. Où étais-tu lorsque je suis
arrivé ?


—Près des chutes.


— De la rêverie aujourd'hui?


La question était mal choisie et il s'en rendit
immédiatement compte. 


— Excuse-moi, Lyn, dit-il en prenant sa main et la serrant
très fort. Pourquoi ne pas aller à l'autre lac ? Il y a des épreuves
aujourd'hui, nous pourrions regarder.


— En restant dans l’automobile, j'espère, elle
commenta en regardant sa chemise et ses jeans.


— Si tu veux, mais au quai, ça ne fait absolument rien.
On pourrait peut-être même monter à bord d'une embarcation.


— Ça semble amusant ! dit-elle, même si ce jour-là
c'était faux. Mais Tim semblait enthousiaste à cette idée et elle ne voulait
pas le décevoir ou le contrarier.


Lorsqu'ils arrivèrent les épreuves de classement des embarcations
étaient commencées. Il n'y avait pas foule sur la rive mais plusieurs curieux
étaient rassemblés, sans doute des adeptes des courses nautiques. Lyn reconnut
plusieurs personnes dont quelques unes travaillant à l'hôpital Carter. Le bruit
des moteurs et les cris des spectateurs se mêlaient aux bris des vagues sur les
quais. !


Lyn jeta un regard sur Tim, mais il observait une petite
embarcation filant à toute allure. C'était celle de M. Worlinger.


— Si Worlinger peut conduire ainsi durant la course, il
sera vainqueur !


— Est-ce qu'il pourra ? demanda Lyn.


— Il essayera certainement. Tu veux descendre, Lyn? il
lui demanda. Je vois Charley Casey en bas et  son bateau est amarré.


Elle se souvenait de M. Casey, un des premiers patients de
Tim lorsqu'il arriva à Carter. Il avait fracturé son pied au cours d'un
accident de camions et Tim avait travaillé durant plusieurs heures dans la
salle d'opération à replacer les os et les ligaments. Par la suite, M. Casey
entreprit des traitements de thérapeutique qui devaient être un supplice pour
le patient et pour Tim car alors l'hôpital ne possédait pas l'équipement
nécessaire ni le personnel requis. Tim avait donc donné la plupart des
traitements thérapeutiques et maintenant, Charley Casey marchait. Il devait se
servir d'une canne, mais au moins, il marchait. Souriant, elle dit: 


— Il serait sans doute heureux de te faire monter à bord.


— Je ne crois pas qu'il nous voit, à cause du soleil.


Il regarda à nouveau le "Susie C". 


— On y va ?


— Très bien.


Ils marchèrent sur le quai en direction du "Susie
C". Lyn était curieuse et à la fois craintive. Comment seraient-Us
accueillis après tout le tort qu'on disait du personnel de l'hôpital? Mais cela
ne semblait pas préoccuper Tim.


Charley Casey leur souhaita la bienvenue — surtout à Tim,
avec joie.


— Nous les avons épatés, Tim, n'est-ce pas? 


—Je crois que oui, Charley.


— Regarde cela, dit-il en marchant sur le pont de son
bateau d'un air triomphateur.  Je ne boite presque plus, docteur ! Montez donc
à bord, vous deux. Que diriez-vous d'observer les courses de plus près?


— C'est ce que nous souhaitions, avoua Tim.


— Alors qu'attendons-nous?


Le bateau s'éloigna lentement des quais et se dirigea vers
le large près des bouées utilisées pour les courses nautiques. C'était en fait
le meilleur endroit pour observer les courses. Tim semblait heureux, il aimait
ce sport et cette détente lui ferait grand bien. Il oublierait pour un moment
ses soucis, ses tracas et profiterait réellement de cette détente.


Le vent caressait les cheveux blonds de Lyn et moulait sa
chemise à sa poitrine. Le lac n'était pas tellement grand mais cette promenade
semblait si bienfaisante qu'elle la préferait à toute autre qu'elle avait faite
l'été dernier durant son voyage.


Pour la première fois depuis longtemps, Lyn ressentait en
elle le sentiment de compréhension et d'affection qui s'était manifesté
lorsqu'elle rencontra Tim. Beaucoup d'événements avaient depuis troublé leur
amour et même modifié leurs sentiments. C'était cependant à leur avantage et
ces épreuves raffermissaient les liens qui les unissaient.


Quel beau jour que celui ou Tim et elle se sont rencontrés.
Elle travaillait au service général tandis qu'il soignait un patient gravement
malade. Corinne James avait dit à Lyn, lorsqu'elle débuta son service à onze
heures: 


— Il est là.


 Mme James disait l'avoir vu assis près-du lit de M.
Shepherd à surveiller l'état du malade. Sans doute parce que personne d'autre
ne s'occupait de cet homme depuis la mort de sa femme. C'était bizarre — un
patient que Tim à l'époque ne connaissait que depuis un jour. Lyn ne l'avait
encore jamais rencontré.


Mme James avait dit qu'il était bel homme, grand, et
sérieux. Lyn avait vu le docteur Neil plusieurs fois cette nuit-là et les nuits
subséquentes alors qu'ils joignaient leurs efforts pour sauver M. Shepherd, qui
la plupart du temps était inconscient ou sous l'effet de médicaments.


Lyn n'avait pas été étonnée de la remarque du docteur Neil
après la mort de M. Shepherd. 


— Peut-être, Mlle Jennings, que je ne suis pas le meilleur
docteur, mais je crois lui avoir aidé. Personne ne devrait mourir seul !


— Je sais, avait-elle répondu, réellement touchée par ce
sentiment de responsabilité humaine.


Tim avait rapidement pris l'habitude de venir au poste de
garde lorsqu'elle y travaillait. Il la reconduisait chez elle ou tous deux
discutaient de la guerre de Corée où il avait servi comme médecin. Les deux
s'entendaient bien et Lyn éprouva pour lui, dès les premiers jours, une
affection particulière. C'était différent de ce qu'elle avait ressenti pour Lam
Irving alors qu'ils se fréquentaient.


Ils regardaient les hors-bord filer à toute allure devant
eux lorsque soudain Tim s'écria: 


— Vite, sur la rive, Charley.


Lyn observa ce qu'il pointait du doigt sur la rive tandis
que le bateau se dirigeait vers une petite baie où étaient groupées trois ou
quatre personnes autour de ce qui semblait être un noyé.


Oh, mon Dieu, une noyale — un enfant.


Comme leur embarcation s'approchait, un homme, penché sur
la victime, pratiquait la respiration artificielle. Lyn jeta un regard vers Tim
qui, impatient, souhaitait être déjà là.


Le "Susie C" toucha le fond à quelques pieds du
rivage. Le docteur Neil, d'un pied ferme, sauta dans l'eau et courut vers le
groupe. Lyn fit de même.


— Combien de temps est-il resté à l'eau ? demanda-t-il
à une des personnes.


— Peut-être une demi-heure, peut-être.


Lyn n'entendit pas le reste. Ce n'était pas nécessaire.


— Une demi-heure alors que le cerveau peut
difficilement résister plus de huit minutes sans oxygène. Oh, Tim!


Le docteur Neil était penché sur le garçon, âgé d'environ
neuf ans, et posa son oreille sur la poitrine. Le cœur  ne battait plus, il ne
pouvait battre après une demi-heure !


— Il jouait dans l'eau seul. Je l'ai vu, dit
quelqu'un.


— Il y a une demi-heure ou plus de cela. Un des
spectateurs s'approcha de Lyn. Celle-ci ne parlait pas, Que pouvait-elle dire
alors que Tim, à genoux, secouait la tête?


— Il, il est mort ? L'homme prononça ces mots avec peine. 


— Mon fils est mort, n'est-ce pas ?


Lyn se rendit compte que Tim voulait tenter un dernier
effort pour ramener le garçon à la vie.


— Que quelqu'un me donne un couteau de poche, dit-il.
Lyn, tu m'aideras.


Pendant que sur cette plage se déroulaient les derniers
événements d'une tragédie, on pouvait voir au loin les hors-bord filer à toute
allure.


Tim voulait ouvrir la poitrine de l'enfant et masser le cœur.
Peut-être que cette méthode donnerait de bons résultats, peut-être...


— Oh, non docteur, vous ne ferez pas cela, protesta le
père de cet enfant II y a un moment il était déchiré par la douleur et
maintenant il paraissait très ferme et déterminé à se faire écouter.


—Mon fils est mort. Vous ne le couperez pas comme vous avez
coupé Howard Anselm !


—J'aurais peut-être réussi à sauver cet enfant, Lyn.


Elle répondit: 


— Oui, Tim, et n'ajouta rien d'autre. 


Tous deux savaient le peu de chances qui restaient de
sauver cet enfant, privé d'oxygène durant si longtemps. Et s'il avait réussi,
il y avait de fortes chances que le cerveau soit endommagé. Les poumons n'ayant
pas d'oxygène, le sang ne pouvait alimenter naturellement le cerveau.


S'efforçant de penser à autre chose, Lyn se leva de la
chaise placée tout près du bureau de Tim et se dirigea vers la fenêtre. Ils
avaient tenté quand même de ranimer l'enfant, tour à tour avec les autres sur
la plage tandis que quelqu'un appelait le service d'incendie qui possédait un
appareil puissant pour' ranimer les noyés, mais rien ne réussit. Le garçon
était mort. Elle le revoyait étendu sur la plage et entendait à nouveau les
paroles blessantes du père à l'égard de Tim qui voulait l'aider. Pas étonnant
que Tim semblait abattu et sentait le besoin de revenir à son bureau. Là au
moins, il était considéré comme un médecin — le diplôme accroché au mur le
prouvait


— Tim, elle commença à dire sans se retourner.


— Non, Lyn. 


La voix de Tim était vide de sentiments. 


— Lyn, je ne désire pas en discuter, s'il te plaît !


Elle se rapprocha du bureau puis prit place sur la même
chaise devant lui.


— Tu dois en discuter, Tim. Tu ne devrais pas garder tout
cela pour toi. Elle cherchait sa main et la serra bien fort. — Tu sais ce que
tu dirais à un de tes patients en une pareille occasion, elle lui rappela.


— Mais je ne suis pas un patient.


— Mais tu devrais agir comme... — Oh, Tim, Tim, tu ne
peux continuer ainsi à te tourmenter pour quelque chose contre lequel tu ne
peux rien.


Il voulait sourire. 


— Merci, Lyn.


— Tim Neil, je voudrais te battre ! dit-elle d'une voix
irritée, voyant qu'elle n'avançait à rien. 


Puis après un moment elle ajouta: 


— Je sais ce que tu ressens. Tu penses peut-être que non,
mais je sais. Je sais aussi que des gens sont morts avant, sur la table
d'opération et que d'autres mourront Et il y aura toujours des personnes pour
insinuer que ces morts pouvaient être évitées. Il y aura toujours des gens
comme cet homme, après-midi. Des hommes qui, frappés par une douleur profonde,
diront des choses qu'ils regretteront par la suite, mais...


Lyn avait parlé sans hésitation et ne laissait pas à Tim
l'occasion de réfuter ses arguments.


—Lyn, Lyn, il l'interrompit finalement en se levant et
l'incitant à faire de même.


— On ne fait pas toujours ce que l'on veut dans la
vie, Lyn.


Il la serrait contre lui, caressant ses cheveux et son cou.
Tim l'embrassa sur la joue puis leurs lèvres se rencontrèrent dans une longue
étreinte.


— Je te reconduis chez toi, Lyn, dit-il après un
moment.


Elle fit signe que oui, ne sachant quoi dire de plus. Oh,
Tim, Tim chéri !


Le trajet jusqu'à la ferme se fit en silence. Tim ne
descendit pas de sa voiture et Lyn préférait qu'il en soit ainsi à cause de la
tragédie de l'après-midi. Ses grands-parents, heureusement avaient entendu la
nouvelle à la radio. Les nouvelles de six heures expliquaient qu'un enfant
s'était noyé, et que les efforts du docteur Timothy Neil et d'autres pour le
ranimer étaient demeurés vains.


— C'est une triste histoire, de faire remarquer sa
grand-mère.


Lyn se contenta d'approuver. Elle ne voulait surtout pas
qu'on lui pose des questions.


— Je t'ai gardé du poulet Lyn. 


Sa grand-mère s'était vite rendu compte que quelque chose
n'allait pas. 


— Ton grand-père et moi allons chez les Barclays pour
quelque temps.


Le poulet et les patates lui semblaient sans goût. Lyn mangeait
par habitude plutôt que par appétit. Elle mangeait parce qu'elle devait par la
suite travailler durant huit heures. La journée avait été fort remplie en
chirurgie et elle aurait beaucoup à faire. Mme GrayvilL opérée ce matin,
nécessiterait une surveillance continue cette nuit et des soins particuliers.


La nuit était en effet fort occupée et Lyn circulait sans
cesse d'une chambre à l'autre pour aider un malade à boire, vérifier les
bandages d'un autre ou refaire un lit. Heureusement, Mme Grayvill avait une
garde personnelle à son chevet, Lyn pouvait donc consacrer tout son temps aux
autres malades.


Cora Everard, de service avec Lyn, revenait du premier
étage.


 — Va, Lyn, à ton tour d'aller prendre un café. Je crois
que j'ai tardé un peu. Je me sentais si bien, j'avais enlevé mes souliers !


Lyn sourit. Une fois assurée que tout était sous contrôle,
elle descendit par le petit escalier à l'extrémité du corridor, afin de ne pas
rencontrer Helen Mellig. Cette dernière la questionnerait sûrement sur la
tentative du docteur Neil pour sauver la vie du jeune garçon. Elle voulait
toujours tout savoir, même si cela ne la concernait pas et y réussissait
généralement.


Pourquoi n'agissait-elle pas plutôt comme Patrice Meredith,
qui savait ce qui s'était passé ce soir-là en chirurgie et qui avait adopté la
même attitude que le docteur Seymour et Tim ?


Patrice, comme les médecins, n'avait rien dit de l'affaire
encore. Quant aux autres, le docteur Cadwallader, Nat et Mme Everard, ils ne
savaient pas ce qui s'était passé.


L'escalier donnait sur le corridor entre le centre
d'approvisionnement et la salle à manger du personnel Les deux endroits étaient
déserts. Lyn entra dans la cuisine lentement. Elle pensait à Cora qui avait
enlevé ses souliers tout à l'heure pour mieux se détendre. Elle aussi pourrait
profiter de cette idée, car ce soir, la fatigue se faisait sentir.


Lyn entendit quelqu'un marcher dans le corridor. Les pas
lui semblaient familiers d'abord mais comme personne n'entra dans la cuisine,
elle ouvrit le réfrigérateur et se mit à table.


Qu'est-ce qui se passe, Lyn Lennings ? se demandait-elle.
Tu ne peux rien faire puisque Tim ne veut en parler. Elle partit avant d'avoir
vidé sa tasse de café.


Comme elle marchait dans le corridor jusqu'au petit
escalier, Lyn pensait à Nat. Ce devait être lui qu'elle entendait marcher il y
a un moment. H revenait sans doute d'un rendez-vous avec Jay Donelson ou une
autre garde, d'autant plus qu'on ne l'avait pas vu encore dans l'hôpital ce
soir.


Mais pourquoi n'était-il pas arrêté la saluer ? se
demandait-elle en montant l'escalier.


Elle entendit un petit bruit et aussitôt une main lui
serrant fortement la gorge l'empêcha de crier...
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— Lyn, Lyn, tu es mieux maintenant ?


Comme si elle s'éveillait après un long sommeil, Lyn entendait
la voix de Nat Willis. Il semblait parler de très loin, de si loin...


— Lyn ! Tu m'entends, Lyn, il demandait.


Elle essayait de parler mais les mots ne venaient pas,
comme si sa gorge était bloquée.


 —Je...


Il lui semblait que cette main robuste serrait encore sa
gorge pour l'empêcher de crier.


—Je... Je suis mieux, parvint-elle à murmurer. Je crois
que...


Elle vivait un cauchemar, un état de demi-conscience. Je
vais mieux, Nàt, elle aurait voulu dire. L'as-tu vu Nat ? Mais Lyn avait peine
à le distinguer, penché à son chevet.


Puis elle reprit pleine conscience. Elle était couchée dans
un lit d'hôpital, avec à ses côtés, le docteur Arthur, Patrice Meredith, Nat et
Debra Crayll, un des internes qui l'observait avec étonnement


— Lyn ! dit avec anxiété le docteur Arthur. 


—Je vais mieux maintenant


Lyn parlait lentement et avec difficulté. Il lui semblait
que sa gorge était encore serrée par cette main.


— L'as-tu vu Nat ? demanda-t-elle.


— Non. Mme Mellig m'a fait descendre par la suite.


— C'est bon, Nat, reprit le docteur Arthur. — Montez
maintenant, Patrice, Mlle Crayll. Oh, Nat, dis à Mme Everard de ne pas
s'inquiéter; je lui expliquerai à mon retour.


Le technologiste avait compris. Il suivit Patrice et Mlle
Crayll.


— Oh, Nat, et vous tous !


— Oui, docteur ? reprit Nat un peu étonné.


— Ne parlez de cela à personne. Ce n'est pas
nécessaire de bouleverser tout l'hôpital.


Nat parut irrité. 


— Je suppose que vous ne tenterez pas de savoir qui a fait
cela ?


— Non, Nat, cela signifie que l'hôpital a eu sa part de
difficultés dernièrement sans ajouter ce qui vient de se passer. Nous
risquerions de perdre complètement la confiance du public.


— Et pour Lyn? d'insister Nat. Le type aurait pu la
tuer !


— Elle n'est pas morte, de répliquer le docteur. Lyn
va mieux et se portera très bien.


— C'est vrai, Nat, d'ajouter Lyn qui avait écouté en
silence jusqu'alors.


— Tu ne semblés pas très bien présentement, de faire
remarquer le technologiste.


C'était vrai d'ailleurs. Sa gorge la faisait terriblement
souffrir et sa voix tremblait Elle s'efforça de sourire.


— Je pense néanmoins que...


— Je te promets, Nat, dit sèchement le docteur Arthur
qui voulait mettre fin à cette discussion, qu'il y aura enquête.


Nat demeura immobile un moment, silencieux, comme s'il
pensait à tout ce qui avait été dit. Il ne semblait pas croire qu'une enquête
mènerait à quelque chose. Lyn était elle-même de cet avis d'ailleurs, n'ayant
même pas entrevu la figure de son agresseur. Il était soudainement apparu dans
l'escalier, mal éclairé, et l'avait saisi à la gorge par derrière.


Elle revint à la réalité lorsque le docteur Arthur dit:


— Je sais ce que tu ressens, Nat, et Je ne puis te
blâmer. Va maintenant avec les autres. Ceux-ci étaient d'ailleurs déjà
remontés. J'aviserai le docteur Seymour aussitôt que j'aurai parlé à Lyn.


Nat voulait continuer la discussion mais se ravisa. Lyn
l'avait observé et se demandait ce qu'il aurait ajouté. Elle n'était pas étonné
que le docteur Arthur ait pensé à la réputation de l'hôpital. De plus, il
s'était d'abord rassuré qu'elle-même se portait bien.


Le docteur Arthur travaillait à l'hôpital Carter depuis
trop longtemps pour ne pas se soucier de sa réputation. C'était en quelque
sorte sa propre réputation qu'il voulait défendre et protéger.


Nat quitta la chambre, sans discuter davantage.


Le docteur se pencha alors vers Lyn et lui demanda
doucement: 


— Tu veux m'en parler maintenant, Lyn ?


— Je ne puis dire beaucoup de choses, répondit-elle.
Quand même, elle parla du petit escalier parce qu'elle ne voulait pas
rencontrer la trop curieuse Helen Mellig— du bruit qu'elle entendit en
s'approchant de l'escalier — de l'homme qui se lança sur elle et lui serra la
gorge par derrière.


Il écoutait sans rien dire, les yeux rivés sur sa gorge où
étaient clairement visibles les marques de doigts.


Quand elle eut terminé, il dit: 


— Je suppose que quelque chose du genre devait
inévitablement arriver, à cause des portes qui ne sont jamais fermées à clé.
Mais par ailleurs, je n'aime pas l'idée d'un hôpital dont les portes sont
closes.


Il s'arrêta un moment puis reprit: 


— Je suppose qu'il n'y avait personne d'autre en bas à ce
moment ?


Elle répondit que non. Il était trop tôt pour les
cuisiniers ou les livreurs de lait. 


— Quelqu'un est cependant entré, elle admit, se rappelant
avoir entendu des pas qu'elle croyait d'abord reconnaître. — Je n'ai qu'entendu
les pas, je n'ai pas vu la personne.


— Aucune idée de qui il s'agit ?


Il remarqua son embarras et elle jugea bon d'expliquer
davantage. — Je croyais d'abord avoir reconnu les pas mais par la suite ils
semblaient différents, irréguliers.


— Un homme ivre?


—Peut-être, répondit-elle.


— Tu es certaine qu'il s'agissait d'un homme ?


— Oui.


Le docteur se plaça devant la fenêtre. Au dehors tout était
noir. Lyn aurait voulu connaître sa pensée. Il agissait comme beaucoup d'autres
personnes à l'hôpital depuis quelques temps. Tim n'était donc pas le seul à
paraître songeur, troublé et bouleversé. Présentement le docteur Arthur
adoptait la même attitude que le docteur Seymour et Patrice Meredith.


Puis, il se tourna vers elle. 


— Je désire examiner ta gorge, Lyn.


— C'est bon, et elle s'assit sur le bord du lit.


— Tu es certaine de pouvoir marcher ? demanda-t-il.


— Bien sûr, docteur. Mais comme ils se rendaient à la
salle de repos à la disposition du personnel Lyn sentait ses jambes faiblir.
Elle pensait à l'homme qui marchait dans le corridor, il devait être ivre car
ses pas étaient irréguliers.


Helen Mellig laissa son bureau et arriva à la course.


— Mlle Jennings, comment êtes-vous ?


— Bien, merci.


— C'est terrible, n'est-ce pas ?


— Mme Mellig, dit le docteur.


— Oui, docteur?


— Nous avons décidé que pour le bien de l'hôpital,
personne ne raconterait cela.


— C'est ce que... 


Mme Mellig se ravisa mais trop tard.


— Evidemment, docteur.


Il répondit calmement. 


— Merci, Mme Mellig. Je vais examiner Mlle Jennings puis je
retournerai au second étage.


Elle posa une autre question mais à Lyn cette fois.


— Vous ne retournez pas à votre service, Mlle
Jennings?


— Pourquoi pas? Je me sens bien.


— Oui, mais... Vous semblez abattue.


C'était juste, mais Lyn ne voulait pour tout au monde
l'admettre à Mme Mellig. Sa gorge lui faisait mal, comme si la puissante main
serrait encore.


—Je suis bien, répéta-t-elle tandis que le docteur
l'observait.


Lyn le suivit dans son bureau, où il recevait les malades
non résidents à l'hôpital. Elle paraissait déconcertée par les événements.


Oh, mon Dieu, il ne fallait pas, surtout pas en ce moment,
car tout n'était pas fini !


Elle voulait ne pas penser à cette porte au bout du
corridor où il y a moins d'une heure, elle avait été sauvagement attaquée.
Pourquoi attaquée ? se demandait-elle. S'il descendait, d'où venait-il ?


L'hôpital était construit en forme de T, les trois bâtisses
étant de même longueur. A une extrémité, il y avait les postes de garde et les
élévateurs tandis qu'à l'autre extrémité de chaque bâtisse se trouvait un petit
escalier, emprunté uniquement par le personnel de l'hôpital et cet homme ! Cet
escalier montait au second étage, près du département de chirurgie et était
situé près des bureaux de l'administration, du docteur Seymour et de la
pharmacie de l'hôpital.


— Docteur Arthur, dit-elle sans continuer sa phrase.


— Oui, Lyn ?


Il était déjà à se préparer pour l'examen et ne
la regardait pas. Lyn savait ce qui arriverait. Il l'examinerait, puis lui
donnerait quelques comprimés de benzocalne pour éliminer l'irritation de sa
gorge, en plus de vaporiser avec une solution à 10 pour cent de cocaïne. 


— Continue, Lyn, dit-il. 


Après un long respire, elle ajouta: 


— La pharmacie, docteur. 


— C'est une des portes qui est toujours fermée à
clé, Lyn. !


Elle le savait. Les médicaments étaient livrés aux différents
départements selon les besoins et les narcotiques livrés sur les ordres des
médecins seulement et directement à la garde en chef. Lyn avait si souvent fait
l'inventaire de la petite armoire où étaient emmagasinées les drogues qu'elle
savait parfaitement que c'était une des plus importantes responsabilités de
l'hôpital et de son personnel.


—Je sais, répondit-elle. Mais quelqu'un d'autre pourrait-il
avec une clé ? Et la nuit, l'endroit est presque toujours désert ! :


—Je n'aime pas penser à de telles choses, il répondit après
un moment.


—Je sais.


Il sortit des clés de sa poche. 


— Je vais chercher de la benzocaîne et de la cocaïne, Lyn. 


L'examen ne dura qu'un moment et peu de temps après, Lyn
était à son poste de garde. Elle devait prendre un comprimé une ou deux fois
par jour, selon la nécessité. Bien qu'elle travaillerait comme si rien ne
s'était pro- ; duit, les marques rouges et bleues sur sa gorge ne
disparaîtraient pas avant deux ou trois jours. 


Lam Irving attendait lorsqu'elle s'éveilla dans
l'après-midi. Aussitôt, Lyn se rendit compte que le docteur Arthur ne s'était
pas fait comprendre par Mme Mellig. Ce n'était d'ailleurs pas étonnant, Helen
Mellig n'avait jamais réussi à garder sa langue. Ce qu'elle savait, toute la
ville le savait peu de temps après.


Sa gorge la faisait souffrir encore mais les rougeurs sur
son cou étaient presque disparues. Elle s'habilla en hâte et descendit au
premier.


— Lam t'attend, ma chérie, lui dit sa grand-mère.


— Je suppose qu'il sait?


— Il ne m'a pas dit mais je crois bien que oui. Il a
l'air bouleversé, d'expliquer la vieille dame. Et il siffle !


En effet, lorsque Lam sifflait, c'est que quelque chose le
troublait. Lyn sortit sur la galerie. 


— Lam !


Il était appuyé sur la clôture et semblait examiner les
fleurs. Sans dire un mot il s'avança vers elle et toucha le foulard blanc
qu'elle avait enroulé autour de son cou.


— Que se passe-t-il à ton hôpital, ma chère ? 


Il parlait calmement, comme s'il éprouvait soudainement
beaucoup d'affection, presque de l'amour pour Lyn.


— J'aimerais le savoir, Lam.


Il l'observait en silence.


— J'ai rencontré Hal Mason ce midi, Lyn.


— Qui lui en a parlé ? demanda-t-elle.


— Qui raconte tout ce qui se passe à l'hôpital ? Et à
tous !


Elle ne répondit pas. Lam avait raison. Tout le monde
devait maintenant savoir ce qui s'était passé. Les gens de Carter parlaient
trop et cela mettait en danger plusieurs réputations. Pas étonnant que Mme
Seymour détestait la médecine, pensait-elle alors que Lam posait la main sur
son épaule.


—Lyn, je... je ne sais comment te dire. Il semblait
réellement embarrassé. Lyn, Mason dit que les gens estiment qu'il y a relation
entre les événements de cette nuit et la mort de Howard Anselm. On dit que
c'est la raison pour laquelle Tim n'opère plus. II... il serait un narcomane et
aurait pénétré dans l'hôpital cette nuit pour en voler !
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Les jours suivants et surtout les nuits furent très  longs
pour Lyn qui détestait presque l'hôpital maintenant. Elle faisait ses rondes
plutôt par habitude que par conviction. Pour la première fois depuis qu'elle
avait choisi de devenir garde-malade, elle détestait son travail et ses
responsabilités. Sans cesse dans son esprit revenaient la conversation de Lam
et l'attaque dont elle avait été victime dans le petit escalier. Elle tentait
d'identifier les pas qu'elle avait entendu de la cuisine. Etait-ce Tim?
Pourtant, sa démarche était plus lente  encore que celle de cet homme et
parfois cependant, Tim marchait très vite. 


— Ce n'était pas Tim, c'était impensable !


Elle en était certaine. Mais...


Ce "mais" la hantait. Sa certitude que les pas n'étaient
pas ceux de Tim ne la rassurait pas entièrement. Il ne s'agissait peut-être
même pas de l'homme ; qui par la suite l'avait assaillie. Il était peut-être là
; haut, dans la pharmacie même, lorsqu'elle descendit et son retour l'avait
surpris dans l'escalier. Il fut donc obligé de l'attaquer !


Elle serra les lèvres. Les narcomanes agissent ainsi,
pensait-elle. Lyn avait d'ailleurs lu cela quelque part. Sans drogue, ils sont
misérables, dégénérés et s'ils sont pris, agissent comme des animaux avec un
instinct qui les pousse même à tuer pour s'enfuir.


Lyn tremblait en se rappelant de cela. Oh, Tim ! Ce n'était
sûrement pas lui. Non, ces bras, qui l'avaient si souvent serré contre lui ne
pouvaient servir à l'étrangler ou presque. Les lèvres de Tim, ses yeux,
témoignaient tant de tendresse qu'il serait incapable de choses pareilles,
surtout avec Lyn.


Un soir, chez elle, Lyn se leva, descendit l'escalier et se
rendit sur la galerie; ne pouvant dormir. Elle revoyait mentalement la routine
de l'hôpital et les différents travaux qu'elle et les autres effectuaient
quotidiennement.


A cette heure, Mme Everard ferait sa ronde tandis que Gail
visiterait Mme Grayvill ou quelqu'un d'autre. Il y avait presque toujours une
lumière du panneau de service qui clignotait.


Elle s'assit dans la vieille chaise de son grand-père, n ne
fallait plus penser à tout cela sinon elle ne pourrait dormir. L'hôpital
faisait tellement partie de sa vie maintenant, qu'elle ne pouvait s'empêcher
d'y penser, n y avait Tim aussi de concerné, ce qui était plus important
encore. Leur amour, leur avenir dépendait de l'issue du procès.


Lyn appuya sa tête contre le dos de cette massive chaise où
elle retrouvait si souvent son grand-père. Il avait lui aussi une opinion bien
déterminée sur le drame de l'hôpital Carter. Bon, encore une fois, Lyn se
surprenait à penser à cet hôpital.


La nuit était belle et la lune brillait d'un éclat
magnifique, comme si elle tentait de rivaliser avec le soleil ou encore de
montrer la terre aux étoiles.


Lyn se leva et retourna dans son lit. Cette excursion au
premier étage ne l'avait pas aidé à dormir ou à chasser ces idées de son
esprit.


Elle dormait presque lorsque le bruit d'une sirène se fit
entendre au loin, puis avec de plus en plus d'intensité. Après un moment, Lyn
distingua le bruit de deux, puis trois sirènes. Sautant hors du lit, pour se
convaincre qu'elle ne rêvait pas, elle se dirigea vers le téléphone et signala
avec soin le numéro du journal Times, sans même faire de la lumière.


Lyn reconnut la voix de Al McNorman. — Times ! Il était
inutile de demander à parler à Lam. Lorsqu'il y avait un accident, ce dernier
se rendait toujours sur les lieux ou à l'hôpital.


— Lyn Jennings à l'appareil, Mac. Je ne suis pas de service
ce soir, et...


—Tu fais mieux d'y aller ! Il ne lui donna pas l'occasion
de continuer à parler. Il y a une collision à dix milles d'ici, un autobus bondé
d'enfants et une automobile. Lam se dirige déjà vers le lieux de l'accident.
Lorsque tu seras à l'hôpital, téléphone-moi si tu en as l'occasion !


— C'est promis, dit-elle, puis elle raccrocha.


— Grand-mère !


Avant même de traverser l'entrée principale de l'hôpital,
Lyn se rendait compte que quelque chose avait changé. Carter bourdonnait
d'activité et le personnel était prêt Devant l'urgence de la situation, les
accusations, la méfiance et les calomnies étaient disparues. Carter redevenait
l'hôpital de toujours, d'avant le drame de M. Anselm.


Elle se hâta à pénétrer dans l'hôpital


Helen Mellig semblait fort affairée au téléphone mais
réussit quand même à dire à Lyn: 


— Ils seront heureux de vous voir, Mlle Jennings. Votre
grand-mère a appelé pour nous informer de votre arrivée. Puis elle reprit son
travail: Mlle Keene, c'est l'hôpital qui appelle...


Lyn n'avait pas entendu la suite mais savait bien de quoi
il s'agissait. Helen informait, les gardes non en service de l'urgence présente
et les incitait à venir aider.


Entrant dans la salle du département de médecine générale,
le docteur Arthur l'aperçut et s'approcha d'elle.


— Tu fais mieux de te préparer, Lyn, lui suggéra-t-il,
comme s'il venait de la revoir et que rien ne s'était passé quatre nuits
auparavant alors qu'elle était étendue sur ce même lit à demi consciente après
la violente attaque.


Patrice Meredith n'était pas en service ce soir et serait
sans doute à la maison, donc Lyn la remplacerait pour le moment.


— Bien, docteur, elle répondit d'une voix ferme.


— Tu es bien disposée à cela, Lyn?


— Bien sûr.


Les yeux du docteur rencontrèrent ceux de Lyn alors qu'il
dit:


 —C'est bon. 


Tim Neil et Applewhite sont prêts là haut; ici c'est
Cadwallader, Thomas, Blair et moi Décidément, tout le personnel disponible
était en mesure d'affronter les exigences d'une catastrophe.


Lyn se hâta vers l'élévateur, se demandant si l'absence du
docteur Seymour avait motivé la présence de Tim là haut Ou était-ce plutôt
parce que devant la gravité de la situation, le docteur Arthur avait décidé de
prendre une chance avec Tim ? Ah, non, pensait-elle. Le docteur Neil est un des
meilleurs chirurgiens de l'hôpital, le docteur Arthur devait donc avoir
confiance en lui.


Elle se préparait maintenant, endossant l'uniforme tandis
que Harriet Tristram lui racontait ce qu'elle avait appris au sujet de
l'accident. Un autobus transportant des étudiants de retour d'un voyage
éducatif à Washington avait été frappé de front par un véhicule. Il y avait
trois morts, dont deux dans l'automobile; le conducteur et un occupant. On ne
savait pas encore combien il y avait de blessés.


Harriet commenta: 


— Ce doit être un massacre, à en juger par les informations
que reçoit Mellig !


—J'imagine que oui, de répondre Lyn.


Ce serait sans doute un "massacre", comme le
disait Harriet On avait dit la même chose lors de l'accident de Howard
Anselm...


— On dit qu'un des étudiants a une entaille très
profonde à la tête, d'ajouter Harriet. Heureusement que le docteur Arthur a eu
la bonne idée de faire appel au docteur Neil.


— Parfois, Lyn, je me demande ce qui se passe depuis
quelque temps dans cet hôpital Si Tim Neil est drogué, eh bien, moi aussi je le
suis !


Sans donner à Lyn l'occasion de répondre, Harriet appela
Lee. C'était le moment de mettre le masque et les gants caoutchoutés pour
Harriet et Lyn qui travailleraient dans la salle d'opération.


En entrant dans cette salle, elle vit Tim et sourit.


— Lyn, il s'exclama étonné. 


Une ambulance arrivait à pleine vitesse et le bruit
strident de la sirène retentissait dans la nuit. Tout le monde de l’hôpital
saurait maintenant que quelque chose se passait, serait informé de la tragédie.
Ce genre de nouvelles se répand très vite, sans qu'on sache trop comment.


Lyn prit un grand respire. Les choses se passaient à date
exactement comme le soir de l'accident de Howard Anselm et des Jacklin.
Heureuse que le masque cachait partiellement sa figure, Lyn ne voulait pas
s'arrêter à ces considérations et il ne fallait pas d'ailleurs qu'il en soit
ainsi.


—Tu ne sais même pas ce qui s'est passé ce soir-là, Lyn
Jennings  se répétait-elle. Dans cette salle présentement, seul Tim sait.


Ils reçurent le patient très peu de temps après, le garçon
avec une profonde entaille à la tête. On avait déjà pris des radiographies en
bas et tandis que Tim et le docteur Applewhite attendaient les négatifs, qu'ils
consulteraient immédiatement, la tête du jeune homme était rasée et de la
pénicilline injectée. Lorsque les films des rayons X arrivèrent, tout était
prêt.


Lyn, à son poste près des instruments, observait Tim et le
docteur Applewhite qui semblaient craindre qu'il y ait autre chose qu'une
profonde entaille.


—Ah ! s'exclama Tim; ce qui confirmait la pensée de Lyn.
Nous aurons probablement besoin de thiopentone, fit-il remarquer à Joe
Applewhite, inquiet.


Tim n'aimait pas cette sorte de pratique médicale, il en
avait d'ailleurs parlé à Lyn auparavant. 


— Un chirurgien, disait-il, passe des années à étudier, à
pratiquer comme interne, à se spécialiser pour enfin connaître à fond sa
profession et se servir de tous les talents que Dieu lui a donné et où en
arrivons-nous ? Avec des cas comme celui qu'il avait devant lui présentement.
Notre profession a pour but de soigner et sauver les humains. C'est d'ailleurs
la raison pour laquelle nous la choisissons. Mais que de fois nous travaillons
à soigner des corps ou des membres qui ne reprendront jamais leur état
original? Et tout ceci à cause de la négligence d'un autre, d'un conducteur
d'auto par exemple, qui s'endort au volant ou a trop pris de boisson. Que de
vies malheureuses ou perdues à cause de négligences du genre ! disait Tim. Etait-ce
l'objet de sa pensée présentement ? se demandait Lyn, comme il s'approchait de
la table d'opération. Pensait-il que malgré ses connaissances et sa compétence,
ce garçon pouvait mourir à cause de l'irresponsabilité de l'autre conducteur
dont le véhicule a frappé l'autobus ?


Où voyait-il Howard Anselm en regardant la figure  de ce
garçon ? 


—Tout est prêt?


Tim avait dit ces mots avec assurance, il semblait
maintenant maître de lui-même. Comme s'il travaillait avec Patrice Meredith ou une
autre garde de service en chirurgie, Tim demanda:  


—Scalpel, s'il vous plaît. 


Il ouvrit la blessure et l'examina. 


— Tu vois quelque chose ? demanda Applewhite. !


 — Des cheveux. Les petites pinces, s'il vous plaît.


Après un moment, il fit remarquer: 


— Du gravier ! Il a sans doute été projeté hors du
véhicule. C'est ce qui arriva à un autre jeune homme à bord  de l'autobus. Il
avait été tué d'ailleurs, Lyn venait de 


 l'apprendre.


Le docteur Neil parlait alors qu'il nettoyait la blessure.


— Bon, c'est mieux maintenant. Dans un moment nous verrons.
Ciseaux, Lyn. Elle les lui donna et aussitôt, il coupait la peau pour  se
rendre compte plus facilement de l'état de la boîte icrânienne. Lyn savait qu'il
ne s'attendait pas à repérer  une grosse fracture mais plutôt une fracture
dangereuse parce que tout près de la tempe droite. Il s'agissait bien d'une
fracture. Durant l'opération,  Lyn vit le docteur Cadwallader arriver. Il resta
auprès de Tim et du docteur Applewhite. Plus tard Nat annonça que le sang du
garçon était du type B-positif et que s'il en fallait, tout était prêt.


—Merci, Nat, avait répondu Tim, sans relever la tête.
Comment vont les choses en bas ?


— Si ce n'est, des bras et des jambes fracturées, tout
va bien en bas, avait répondu Nat.


Lyn sentait que Tim voulait parler et que ce contact avec
le personnel lui redonnait confiance. Il avait l'impression de faire partie de
l'équipe de l'hôpital à nouveau.


Tim dut soulever légèrement l'ossature de la boîte
crânienne pour éliminer la pression sur le cerveau. Il travaillait avec adresse
et certitude. Sa main ferme pressait doucement les os. Certainement qu'un tel
homme ne pouvait être un narcomane !


Nat Willis observait, tout près. A un certain moment, il
dit: 


— Je ne vois pas le docteur Seymour travailler avec tant de
précision et de soin sur un patient !


— Ferme-toi, Nat! lui ordonna le docteur Neil.


— Très bien, docteur, répondit-il. Mais c'était un
compliment pour vous.


— Jusqu'à quel point un type- peut-il être touché ?
demanda Nat à Lyn après l'opération. Elle était alors en service au premier
étage où on avait installé des lits temporaires dans le corridor même.


Elle secoua la tête, ne voulant pas s'expliquer et risquer
de se mettre les pieds dans les plats. Mais quand même, le docteur Seymour
devrait admettre que Tim avait très bien travaillé, pensait-elle.


— Je regrette, Nat. Mais j'ai beaucoup de travail. Ces
garçons sont encore sous l'effet d'un choc.


— Bien sûr, dit-il en s'éloignant, comprenant bien la
situation.


Mais Tim n'aurait pas dû parler ainsi à Nat. Tout le
personnel de l'hôpital savait que le docteur Seymour choisissait ses patients
selon leur compte de banque d'abord. '


—Lyn, le docteur Arthur s'arrêta près d'elle, Mme Everard
ne peut rester et Mme Keene est en service particulier auprès du garçon que Tim
a opéré. Peux-tu t'occuper de la chirurgie jusqu'à ce que nous trouvions
quelqu'un.


— Certainement, docteur.


— Gail Eustache et Joy Donelson t'assisteront.
Qu'elles fassent les plus gros travaux !


Lyn sourit. Je suis bien, docteur.


Sans rien dire, le docteur fixait Lyn. Après un moment, il
sourit puis s'en alla. Quelques minutes plus tard Lyn monta au département de
chirurgie.


Mlles Eustache et Donelson s'affairaient, la première était
en service depuis onze heures tandis que la seconde, comme Lyn, s'était rendue
d'elle-même à l'hôpital. Mme Everard préparait ses rapports avant de céder la
place à Lyn.


Levant la tête, elle dit un peu déconcertée: 


— Je regrette beaucoup de ne pouvoir rester.


— Tout ira bien, la rassura Lyn. Le calme est revenu
au premier étage et on n'a plus besoin de moi.


— Oui mais ici, ce n'est pas tout à fait la même
situation. Mme Grayvill se tourmente et le docteur Seymour ne vient pas la
visiter.


Lyn sourit, connaissant Mme Grayvill et son tempérament.


— Qui s'en occupe ? demanda-t-elle.


— Le docteur Blair. Le docteur Arthur, parait-il,
n'est pas assez délicat !


— Oui, quelle femme et quel caractère ! de s'exclamer
Joy Donelson.


— Ça suffit maintenant, de faire remarquer Mme
Everard. Nous avons quatre malades qui vont en chirurgie au matin. Mme Stedman
est la première.


Lyn fit un signe de tête.


Tous deux examinèrent les fiches et firent le compte de
l'armoire contenant la drogue.


Mme Everard partit et Lyn prit contrôle du département.
Comme elle consultait les fiches pour se familiariser davantage avec chaque
patient, une lumière du tableau de service scintilla.


— Oh non ! s'exclama Gail Eustache. Pas elle encore
! 


— Veux-tu que j'aille, offrit Lyn.


— Si tu veux, Lyn. Cette femme doit me mépriser
maintenant. Elle m'a vue si souvent durant les quelques heures passées. !


Lyn se dirigea vers la chambre de Mme Grayvill.


— Bonjour, dit-elle en poussant la porte.


— Oh, c'est vous ! dit-elle, étonnée. Comment va votre
gorge ?


— Bien, merci, Mme Grayvill


— C'est dommage, Mlle Jennings, que vous ne l'ayez pas
vu. Ou peut-être l'avez-vous vu mais vous ne voulez pas en parler !


— Non, je ne l'ai pas vu.


— C'est bizarre. Même s'il faisait noir dans
l'escalier, le corridor était éclairé, n'est-ce pas? 


— Très mal éclairé, Mme Grayvill, je crois, d'ajouter
Lyn. Vous avez demandé la garde, lui rappela-t-elle. 


— Ah ! oui. J'ai mal, je désire un comprimé.


— Je demanderai au docteur Blair lorsqu'il viendra à
l'étage.


— Quand le docteur Seymour reviendra-t-il ? demanda la
femme.


Lyn lui répondit qu'elle ne le savait pas.


— Pauvre homme. J'espère qu'il a finalement convaincu
Elizabeth d'aller à cet hôpital. Elle doit être réellement malade car autrement
il ne le lui aurait pas demandé. Je crois que c'est ce qui l'a irrité. C'est
d'ailleurs ce qui arrive lorsqu'une personne souffre mentalement.


Lyn faillit s'étouffer. 


— Oh, mais...


— Qu'y a-t-il, garde ? demanda Mme Grayvill,
innocemment.


— Rien, reprit Lyn.


Elizabeth Carter Courtney Seymour serait-elle folle ?
Mais...


— Tiens, Mme Grayvill, je crois que j'entends le
docteur Blair. Elle profita de ce mensonge pour sortir.


— Je vais lui parler de vous.
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Quelque temps après, le docteur Blair arriva. Lyn expliqua
la situation.


—Mme Grayvill, dit-il, n'a réellement pas besoin de tous
ces médicaments et de plus j'entends dire qu'on devrait, réduire le plus
possible ses ordonnances. Je vais quand même vous en donner une, Mlle Jennings.
Donnez les médicaments à Mme Grayvill lorsqu'elle criera trop fort ! Il
souriait. Qui sait, j'enlèverai peut-être cette patiente au docteur Seymour !
Je saurais sûrement utiliser son argent.


Lyn se rendait bien compte qu'il se moquait de cette femme.


Occupé à faire l'ordonnance, il la lui tendit par la suite.


—Je me demande ce que Seymour dira lorsqu'il apprendra
qu'une de ses patientes a reçu des médicaments d'une garde. Mme  Grayvill vous
a sans doute raconté l'histoire d'Elizabeth ?


Etonné, Lyn répondit que oui.


— Quelle femme, il se contenta de dire.


Le docteur Blair alla visiter un autre malade tandis que
Lyn prit un petit comprimé qui ressemblait à ceux que Mme Grayvill avait
jusqu'à maintenant reçu. Elle ne se rendrait sûrement pas compte qu'il ne
s'agissait pas de demerol.


A son retour au poste de garde, comme Mme Grayvill semblait
satisfaite, Lyn se trouva en présence de Joy Donelson.


— Qui penses-tu, demanda cette dernière, s'occupe de
Mme Stedman ?


Lyn secoua la tête ne sachant quoi répondre.


— Le docteur Neil !


Etant heureuse de cette bonne nouvelle. 


— Tu es certaine ? demanda-t-elle. 


Tim avait bien travaillé sur le garçon mais l'opération que
devait normalement faire le docteur Seymour, si Tim prenait sa place...


— Oui, je suis certaine. Il parlait d'anesthésie avec le
docteur Cadwallader lorsque nous avons amené la patiente. Je crois, Mlle
Jennings, qu'ils s'attendent à des difficultés. Je les ai entendu discuter
longuement de son cas.


Pour un moment, Lyn souhaitait que Tim ne fasse pas cette
opération et qu'il en laisse plutôt la responsabilité au docteur Seymour. Mais
après réflexion, Tim était qualifié et sans doute le plus compétent après
Seymour.


Joy Donelson, qui jetait un coup d'oeil sur les ordonnances
de la matinée. — Que Dieu nous aide, s'exclama-t-elle, lorsque Mme Grayvill
saura que nous lui donnons des comprimés en sucre !


Lyn se contenta de sourire.


— Nous avons une ordonnance, n'est-ce pas ? dit
l'autre.


— Oui.


— Ah, le docteur Seymour en sera surpris ! de faire
remarquer Joy en se dirigeant vers une chambre.


Lyn ne voulait pas parler du docteur Seymour ce matin-là.


Un peu plus tard, apparurent près de son bureau les
docteurs Blair et Thomas.


— Comment a-t-elle réagi ? demanda le premier.


— Très bien, docteur. Mme Grayvill n'a pas remarqué de
différence.


— Ah! dit-il. Tim Neil m'a demandé de visiter ses patients
ce matin. Il est bourré de travail en chirurgie. Qui est hospitalisé ici?


Comme elle le renseignait et lui présentait les fiches des
patients de Tim, Lyn se sentait maintenant plus rassurée. Tim travaillerait donc
en chirurgie et y ferait plusieurs opérations. Le docteur Arthur le savait mais
il en prenait l'initiative devant le docteur Seymour. Elle énuméra les noms des
patients.


— C'est tout? demanda-t-il.


Neil n'est pas très occupé ici, à ce que je vois, mais il
le sera en chirurgie ce matin, de faire remarquer Lyn.


Examinant une des fiches, le docteur Blair dit tristement: 


— Ah, ce malade, je crois qu'il n'en a pas pour plus d'un
mois à vivre !


Il s'agissait d'un cancer généralisé. Le docteur Seymour en
avait été informé. Etait-ce la raison pour laquelle ce dernier avait
précisément choisi ce temps pour conduire sa femme à Indianapolis ? Lyn se le
demandait.


Le docteur Blair visita les patients de Tim en peu de temps
revint dire bonjour à Lyn et descendit au premier. Cette dernière, assis au
poste de garde vérifia sa montre. Mme Stedman était maintenant dans la salle
d'opération depuis une heure... une heure de moins à vivre sur un mois.


Lorsqu'elle fut transportée hors de la salle, M. Andrew
Stedman, qui attendait depuis longtemps déjà, demanda à Tim qui suivait la
civière,


— Docteur Neil, est-ce qu'elle va bien ?


— Elle a subi l'opération avec succès.


— C'est tout ce que vous pouvez dire ?


Le docteur Neil posa sa main sur l'épaule de M. Stedman,
d'un geste amical: 


— Ce n'est plus de notre ressort maintenant, vous et moi


Andrew Stedman fixa le plancher durant un instant et
lorsqu'il releva la tête, ses yeux étaient mouillés.


Lorsque les Seymour revinrent à Carter vers la fin de la
semaine, l'hôpital bourdonnait encore d'activités. On disait qu'Elizabeth
souffrait de schizophrénie et depuis longtemps. Plusieurs retraçaient loin en
arrière les causes de cette maladie, à l'époque avant son mariage. On croyait
qu'il ne l'avait surtout pas épousé par amour mais qu'il désirait davantage le
prestige de l'hôpital et maintenant elle le méprisait. Pas étonnant, disait-on,
que le pauvre docteur Seymour hante l'hôpital comme un misérable !


Et maintenant, il devait faire face, au nom de l'hôpital, à
une accusation de négligence de la part de Retta Anselm !


Ce jour-là, Lyn était dé service de onze à sept en médecine
générale au premier étage. Il n'y avait pas beaucoup de travail à faire et sans
cesse elle pensait à Tim, au docteur Seymour et à sa femme. Elle n'avait pas vu
cette dernière depuis plusieurs semaines déjà mais Elizabeth lui avait toujours
semblé normale, très jolie et aimable. Evidemment, si ce que les gens disaient
maintenant s'avérait vrai, elle avait sans doute changé. Mais Lyn se rappelait
qu'Elizabeth paraissait bouleversée lorsqu'elle téléphonait à l'hôpital alors
que son mari opérait Howard Anselm et l'autre fois encore lorsque son mari mit
beaucoup de temps à se rendre à l'hôpital pour accoucher Adelia Worlinger. Le
docteur Arthur devait penser la même chose d'elle, connaissant bien Elizabeth
depuis son enfance.


—Je suis peut-être fou mais, dit Tim qui arrivait près
d'elle sans qu'elle l'ait remarqué.


—Tim ! elle s'écria étonnée et ravie à la fois. Je ne t'ai
pas entendu.


— Tu n'aurais pas entendu un coup de tonnerre ! il
l'accusa en badinant 'alors qu'il caressait ses longs cheveux. Lyn, excuse-moi.


— Non, Tim. Ne t'excuse pas, mon chéri. 


—Est-ce que Mme Morissey dort ?


— Oui, mon chéri, mais grâce à des sédatifs.


— C'est bien.


— Tim, dit-elle, quelque peu gênée. Il s'arrêta et
attendait la suite.


— Tim, dis-moi comment on diagnostique la
schizophrénie ?


— Laisse tomber, Lyn.


— Mais Tim, tu ne peux...


— J'ai dit de laisser tomber, Lyn.


Elle fixa son regard sur lui, comme s'il ne s'agissait pas
à ce moment de Tim Neil qu'elle aimait follement ou du docteur Neil, mais comme
si elle se trouvait plutôt devant un étranger.


— Tim !...


Mais il s'éloignait déjà et n'avait sans doute pas entendu
le dernier appel de Lyn parce que au même moment Nat arrivait: 


— Qu'est-ce que tu as dit au docteur, Lyn ? demanda-t-il.


Elle secoua la tête seulement.


— Il m'a croisé sans même me voir ! fît-il remarquer.


— Nat, va-t'en, s'il te plaît, elle le suppliait
presque. 


Surpris, il se soumit. 


— C'est bon, Lyn, mais souviens-toi. Je t'avais prévenue
que tu pouvais en souffrir.


— Nat...


— C'est bon, je m'en vais.


Lyn voulait cependant ajouter quelque chose mais avait
peine à repousser ses larmes. 


— Nat, il... il ne marchait pas comme Tim, cet homme.


— Tu as sans doute raison, Lyn, avoua-t-il. Mais j'ai
lu dans un livre qu'un narcomane se comporte normalement lorsqu'il est injecté,
c'est seulement lorsqu'il manque de drogue qu'il souffre et traverse des
crises. Oh, Lyn, fit-il remarquer, quelqu'un te demande.


Une des lumières du panneau de service scintillait. Elle se
leva et se dirigea vers la chambre d'un des patients du docteur Arthur.


— Oui, M. Royal? dit-elle en ouvrant la porte. Il
était étendu sur le lit, les yeux fermés, la bouche ouverte et ne semblait même
plus respirer.


— Nat ! s'écria vivement Lyn. 


Puis elle s'approcha du patient, chercha le pouls qui
battait encore mais très faiblement.


Nat arriva à ce moment. 


— Nat, appelle le docteur Arthur, Mme Everard, puis reviens
avec l'oxygène.


Il ne répondit même pas en s'éloignant, ne précisa même pas
qu'elle ne pouvait administrer d'oxygène sans la permission du docteur Arthur
ou d'un autre médecin; Tim, par exemple. Entre temps, elle décida de pratiquer
la respiration de bouche à bouche en conservant un rythme régulier.


Nat revenait. 


— Mellig les appelle, informa-t-il Lyn. Elle dit que
Seymour est dans l'hôpital.


— Dieu merci.


— Je vais chercher l'oxygène, tout sera prêt. 


Lyn se contenta d'un signe de tête.


Nat partit et elle pouvait entendre ses pas dans le
corridor. Il courait presque. Les patients des environs se rendraient
certainement compte que quelque chose n'allait pas. On ne court pas normalement
dans un hôpital ! Si au moins Mme Mellig a pensé à demander une garde pour
prendre le département en main !


Après quelque temps, alors que Lyn continuait la
respiration de bouche à bouche, le docteur Seymour dit à Nat, près de la porte
de la chambre:


— Bon, tu as l'oxygène. As-tu rejoins le docteur
Arthur?


Nat répondit que Mme Mellig s'en occupait.


— L'a-t-elle rejoint? insista-t-il? 


—Je ne sais pas, admit-il.


— Fais le nécessaire pour l'oxygène, lui
commanda-t-il. Mlle Jennings ! s'exclama-t-il surpris en entrant dans la
chambre. Puis, se tournant vers Nat: 


— Vite, Nat, hâte-toi !


Lorsque l'appareil fut mis en place et que la situation
semblait sous contrôle pour le moment, le docteur Seymour s'adressa à Lyn.


— Du bon travail, Mlle Jennings.


Elle afficha un léger sourire, malgré la fatigue. Mme
Everard qui l'observait et devinait son épuisement lui suggéra:


 —Pourquoi ne pas t'asseoir pour une minute, Lyn ?


— Ça va bien, Mme Everard, je vous remercie.


—Je désire voir la fiche de ce patient, dit le docteur
Seymour en s'avançant vers la porte. Au même moment le docteur Arthur arrivait.


— Tiens, tu es finalement ici, de commenter Nat.


— Ferme-toi, répliqua sèchement le docteur Arthur. A
ce moment, le docteur Seymour dit:


 —Votre patient, docteur Arthur, et il sortit de la
chambre.


— Oh, là, là !... répliqua Nat.


— Ça suffit, Nat ! l'avertit le docteur Arthur. Et
cette fois, je suis très sérieux. Je ne veux pas entendre un autre mot de toi.
C'est  compris ?


Il fit signe que oui.


Lyn demeura longtemps étendue au soleil par ce bel
après-midi.


— Carolyne, demanda sa grand-mère qui ne s'était
jamais habituée à l'appeler "Lyn", Lam est au téléphone.


Elle se leva en vitesse, se demandant pourquoi Lam appelait
à cette heure chez elle.


— Qu'y a-t-il, Lam ?


— Je m'en vais chez toi, Lyn, peux-tu me recevoir ?


 —Bien sûr, je t'attends.


Il raccrocha sans autre explication. 


— Ôh, mon Dieu, qu'il y a-t-il maintenant ! se disait-elle.


Elle était au premier lorsqu'il arriva quelques minutes
plus tard.


— Etais-tu de service la nuit dernière ? demanda-t-il.


— Tu sais que oui, Lam. 


—As-tu vu Tim Neil à l'hôpital ? 


—Je l'ai vu quelques minutes.


Il prit un long respire avant de reprendre la parole.


—J'arrive de l'hôpital. Le docteur Seymour a appelé Mac lui
disant qu'il avait une nouvelle intéressante pour le journal. Voici ce dont il
s'agit. Depuis assez longtemps déjà, des narcotiques disparaissent de l'hôpital
Pas beaucoup mais les inventaires sont falsifiés. Nous n'en avons pas entendu
parler avant, seulement le docteur Seymour et le docteur Arthur le savaient.


Il hésita puis ajouta:


— Hier soir, une quantité de narcotiques est encore
disparue et je crois que Seymour a décidé que la chose avait été gardée secrète
assez longtemps; Je suis désolé, Lyn, mais tu sais ce que toute la ville
conclura. Ils n'hésiteront pas à accuser Tim de plus belle !
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Le choc de cette nouvelle fut difficile à surmonter pour
Lyn. Oh, non, Tim-Tim-Tim, pourquoi ? Pourquoi avoir fait cela ? Tu sais ce que
les narcotiques peuvent faire à l'homme, pourquoi? se répétait-elle
intérieurement


—Est-ce que le docteur Seymour a dit que c'était Tim ?
réussit-elle à lui demander après avoir surmonté l'émotion. 


¾   
Il dit que non.


— Pas d'accusations, pas de noms mentionnés à l'heure
actuelle et pas d'indice d'un vol avec violence non plus ! expliqua-t-il. Rien
ne manque dans l'armoire aux narcotiques sauf des comprimés d'hydrochlorure de
mépéridine. Je ne savais même pas que ces médicaments étaient considérés comme
des narcotiques avant que Seymour ne m'explique.


Lyn serra bien fort ses lèvres puis, avec hésitation,
demanda:


— Qu'est-ce qu'en dit le docteur Arthur ?


— Il n'était pas là. Je crois que lui et Seymour ne
s'entendaient pas pour dévoiler la nouvelle au journal.


Moi-même je ne comprends pas le geste de Seymour. Nous, au
journal, nous ne pouvons aider, nous ne pouvons rien faire.


Lyn l'écoutait en silence. 


Il continua.


— Je suis étonné qu'ils n'aient pas réfléchi un peu
plus longtemps avant de nous aviser. Surtout après cette accusation de
négligence dont ils auront à répondre. Je crois, Lyn, que Mac a dit vrai, il
affirme qu'ils ont donné ainsi à Retta Anselm la meilleure occasion de gagner
son procès contre l'hôpital !


Retta Anselm saurait en profiter certainement,
pensait-elle. Mme Anselm ne manquerait pas une si belle occasion.


Lam continua.


— Seymour devrait régler le cas de Retta Anselm de la
même façon qu'il a réglé celui de Hal Mason pour l'empêcher de parler de sa
femme.


— Je croyais que rien ne pouvait réussir à faire taire
Mason ! de préciser Lyn.


—Le docteur Seymour a réussi, du moins c'est ce que
j'entends dire. On dit que Seymour est propriétaire de la bâtisse où Mason
exploite son commerce. Un mot de plus et il le mettait dans la rue !


— Mais, Lam...Il l'interrompit


— Si tu penses ce que je pense, ma chère, je ne sais
pas où est la vérité dans cette affaire. Probablement que Seymour s'est tout
simplement irrité contre Mason.


Il consulta sa montre.


— Dis, Lyn, où crois-tu que Tim se trouve à cette
heure ? Il n'est pas à l'hôpital, à son bureau ou à son appartement


—Je t'aurais dit à l'hôpital car c'est normalement l'heure
de la visite de ses patients.


— Il les a visités plus tôt. Serait-il à faire des
visites  à domicile ?


— Je ne pourrais dire, Lam. Tu pourrais t'informer à
son bureau.


— Oui, c'est déjà fait et je n'en sais pas davantage.
Il a réellement bien entraîné son personnel. Toi aussi, Lyn, tu ne veux rien me
dire !


— Mais, Lam, je ne sais rien.


— Tu es garde-malade, Lyn. Tu sais observer les
symptômes chez les gens. Je ne crois pas que Tim puisse prendre des
narcotiques, même en petite quantité, sans que tu t'en aperçoives.


—Je... Lam, il n'en prends pas ! s'exclama-t-elle. Je puis
le jurer !


— Bien, ma chère. Je voulais simplement te l'entendre
dire.


Il posa la main sur son épaule amicalement.


— Si tu le vois avant moi, dis-lui de m'appeler. Elle
le lui promit et comme il s'éloignait sur la route,


Lyn se demandait pourquoi elle ne lui avait pas mentionné
que Tim paraissait bizarre depuis quelque temps. Mais ce devait être à cause de
la mort de Howard Anselm et non à cause de la drogue.


Si c'était vrai, saurait-elle en déceler les symptômes, comme
disait Lam tout à l'heure ? 


Elle se rendit par la suite en ville, plus précisément au
magasin Bon Ton qu'exploitait M. Mason. C'était un magasin exclusif de
vêtements pour dames. Comme elle examinait quelques robes, Lyn se demandait
pourquoi elle était dans cet établissement. Ne sachant que faire après le
départ de Lam, elle s'était habillée élégamment et avait conduit la voiture
jusqu'à la ville.


Le docteur Neil n'était pas revenu à son bureau encore, lui
avait dit la téléphoniste il y a un moment La même réponse lui avait été donnée
à l'hôpital


— Cette robe vous irait très bien, suggéra une
vendeuse qui s'approchait.


— Pas aujourd'hui, merci.


La vendeuse suggéra poliment de lui montrer autre chose.


Elle répéta la même réponse, se demandant tout de même
pourquoi elle était dans ce magasin. Pouvait-elle aller vers Hal Mason et lui
demander pourquoi il parlait à tous de Tim Neil et non de Mme Seymour?
Pouvait-elle lui demander comment il savait que Howard Anselm était mort à la
suite de la rupture d'une artère?


Elle sortit du magasin, il était près d'une heure, et entra
dans un restaurant. On y servait généralement de la bonne nourriture et
l'ambiance était plaisante.


Assise à une table à l'arrière, elle consultait le menu
lorsque Hazel Jay lui dit: 


— Bonjour, Mlle Jennings. Je viens de vous voir sortir du
magasin Bon Ton, n'est-ce pas ?


Elle admit que oui.


M. Mason vient justement de sortir d'ici.


Changeant le sujet de la conversation, Lyn lui demanda
après avoir commandé son repas: 


— Je ne croyais pas vour voir au travail si tôt après
l'accouchement, Hazel?


— Oh, je ne travaille pas beaucoup, de répondre
l'autre. De plus, je préfère ceci à un lit d'hôpital ou aux travaux ménagers.


— Je vois, dit Lyn. Nous venons d'apprendre au
restaurant que des choses étranges se passent à l'hôpital, Mlle Jennings?


Oh, non, pensait, Lyn. Je ne sais réellement pas, Hazel.


— On dit que c'est Mme Grayvill qui a raconté des
choses. Pour ma part, je n'en crois rien. Tenez, Mlle Jennings, l'autre jour,
Mme Blair, Mme Seymour et deux autres femmes vinrent dîner ici. Elles
semblaient venir du club de golf. Comme je les servais, Mme Blair, je crois,
disait qu'elle devait se hâter de retourner à la maison et Mme Seymour riait de
cela. Elle disait ne pas avoir ce souci parce que quelquefois elle pensait que
son mari avait épousé l'hôpital plutôt qu'elle !


Et c'est tout ce qui a été dit ici. Mme Grayvill semble
penser autre chose et c'est dommage pour Mme Seymour.


Lyn se contenta d'un signe de tête.


Après le repas et deux tasses de café, Lyn sortit du
restaurant. Elle téléphona au bureau de Tim, sans résultat et allait signaler
le numéro de l'hôpital lorsqu'elle décida que cela n'aiderait pas Tim et
raccrocha. Si elle parlait au docteur Arthur et lui demandait de parler à Tim.


Elle se rendit à l'hôpital qu'elle avait peine à
reconnaître, travaillant toujours la nuit. L'ambiance était différente et
plusieurs figures ne lui étaient pas familières. Elle traversa le corridor et
jeta un coup d'œil  sur le tableau qui indiquait la présence ou l'absence des
médecins à l'hôpital. Tim n'y était pas, le docteur Seymour non plus, ce
dernier travaillant à son bureau personnel l'après-midi. Cependant le docteur
Arthur était à l'hôpital. Elle décida d'aller le voir.


Son bureau était situé au bout du corridor. Elle s'y rendit
avec hésitation, ne sachant si réellement cette démarche était profitable pour
Tim. Comme elle arrivait au bureau du docteur Arthur elle entendit une partie
de la conversation entre ce dernier et Elizabeth Seymour.


— Je ne puis supporter cela plus longtemps, Lew,
disait-elle d'un air misérable. Je sais ce que les gens disent mais —


—Nous pouvons tenter d'arranger tout cela discrètement, il
précisa.


— Dans cette ville? La réputation de l'hôpital est en
danger, Lew et tu dis que… Elle s'arrêta puis s'excusa. Je suis désolée, Lew.


—Elizabeth, Elizabeth —


Oh, s'exclama intérieurement Lyn. Le docteur et Elizabeth
parlait sûrement de Tim et des conséquences de ses difficultés actuelles. Elle
retourna sur ses pas en silence et se rendit chez elle.


— Carolyne ! dit sa grand-mère.


Lyn, debout devant la fenêtre, se retourna.


— Je m'excuse, grand-mère, j'étais distraite
expliqua-t-elle d'une voix triste.


— Si au moins ton grand-père et moi pouvions faire
quelque chose.


— Il n'y a rien à faire pour vous, pour personne
d'ailleurs. Si au moins Tim disait quelque chose, elle s'exclama.


Son grand-père, assis dans un coin de la cuisine lisant les
journaux, leva la tête: 


— Les hommes sages en des temps pareils se taisent !


—Je sais, grand-père mais...


Elle ne termina pas sa phrase mais se dirigeait plutôt vers
la fenêtre, lorsque la sonnerie du téléphone se fit entendre.


Tim ! son cœur  se mit à battre très fort. J'y vais,
grand-mère ! dit-elle en se hâtant.


—Allô, Mlle Jennings à l'appareil.


— C'est Mme Marshall, Mlle Jennings, répondit la garde
en chef froidement. Comme vous savez, c'est la journée de congé de Mlle
Tristram et Mme Keene, qui devait travailler en obstétrique, est malade.
Puis-je avoir votre aide ?


— C'est bon, Mme Marshall.


— Formidable! Merci, Mlle Jennings.


Lyn raccrocha et expliqua à sa grand-mère: 


— Je m'en vais travailler en obstétrique, c'était Mme
Marshall qui appelait.


— Ummmmmm, murmura sa grand-mère. J'espérais que
c'était Tim Neil.


En obstétrique, pensait-elle. Si au moins une femme peut
accoucher ce soir, la nuit sera moins longue ! Elle rencontrerait peut-être
Tim... Le docteur Seymour lui demandera-t-il de quitter définitivement
l'hôpital. Oh, Tim-Tim. Peut-être lui avait-il déjà demandé ?


Cette pensée la hantait encore lorsqu'elle arriva à
l'hôpital quelques minutes plus tard. Il était près de onze, heures du soir.
Lyn arrivait un peu tôt pour se familiariser avec les patientes et reviser avec
Mlle Lee les fiches de chacune.


Lyn revivait la conversation qu'elle avait entendue entre
le docteur Arthur et Elizabeth... Comment faire pour passer l'incident en
douce? Elizabeth-Elizabeth.


Mlle Lee l'accueillit: 


— Bonsoir, Lyn. n semble que je vais te laisser avec
beaucoup de besogne. Une patiente du docteur Blair vient tout juste d'arriver, Mme
Rivera, et Mme Grosset accouchera dans moins d'une heure..


— Mme Grosset est la patiente de qui ? demanda Lyn.


—Du docteur Seymour, Sharon compléta un rapport avant de
préciser: Tout s'est bien passé pour elle jusqu'à maintenant mais j'espère que
le docteur Seymour sera ici à temps.


— Ne l'a-t-il pas visité ?


Elle répondit que non. Mais le docteur Blair est venu en
même temps que Mme Rivera. Ca, c'est le type de médecin que je préfère !


Lyn se souvenait de la nuit alors que Adelia Worlinger
donnait naissance à un gros bébé. Seymour n'était arrivé qu'à la dernière
minute.


Elle demanda: 


— Ou est le docteur Blair présentement?


Mile Sharon sourit en expliquant qu'il était allé prendre
une tasse de café. Il a dit que ce serait probablement long.


Elle termina ses rapports et disparut en hâte, sans doute
pour rencontrer son ami, pensait Lyn. Elle et Clint devaient s'épouser en
décembre. Et que serait devenu Tim, en décembre ? se demandait Lyn, ne sachant
que répondre. Que ferait-elle, elle même à cette époque? Sans doute pas en
service à l'hôpital si Tim n'y était plus, elle ne pourrait supporter d'y
travailler alors.


Elle se leva et pour chasser ces idées lugubres, alla
visiter Mme Grosset.


— Bonsoir madame, je suis Mlle Jennings, dit-elle à la
jeune femme inquiète étendue sur le lit.


— Est-ce que le docteur Seymour est arrivé?


— Non, pas encore.


Elle posa sa main sur le ventre de la patiente et sentait
le début d'une contraction, souriant elle la rassura: 


— Mlle Lee m'a dit que tout va très bien.


— Oui, elle a également dit que je ne ressentais pas
beaucoup de douleurs, comparativement à d'autres femmes. Si cela, c'est facile.
Ce doit être terrible pour les autres !


Lyn fit l'examen de la patiente. 


— Six centimètres, jugea-t-elle. Le docteur Seymour ferait
bien de ne pas tarder.


Elle ne laissa pas voir son inquiétude. 


— Tout va bien, Mme Grosset, Mme Rivera souhaiterait
sûrement en être à ce stage.


—Est-ce celle qui est entrée il y a quelque temps?


— Oui.


— Son docteur est déjà ici, Mlle Jennings ! Souhaitant
que la patiente ignore cela, Lyn admit


que oui et promit de revenir aussitôt après avoir visité
Mme Rivera.


Ah, ce docteur Seymour, s'exclama-t-elle intérieurement en
marchant dans le corridor. Il aurait dû visiter cette patiente déjà. Il y
aurait peut-être des complications et …


La voix de Nat Willis la ramena à la réalité.


— Bonsoir, Lyn, tu as manqué quelque chose ce matin !


—J'en ai entendu parler, elle répondit calmement. Je
croyais, dit-il, que le docteur Arthur allait exploser de colère.


— Le docteur Arthur! elle s'exclama.


— Oui, le docteur Arthur. Je croyais que tu en avais
entendu parler !


— Je crois que non, Nat. Du moins pas de cet incident


Il lui expliqua. 


— Le tout a commencé après le départ de Lam Irving.
Peut-être une heure après. Je ne sais pas, Lyn, mais je crois que Lam a appelé
le docteur Arthur. J'imagine que c'est alors que le docteur Arthur a su que les
journaux avaient été mis au courant de l'affaire. Oh, là, là.


— Nat, dit-elle. Comment savais-tu ce que le docteur
Seymour avait dit à Lam?


— Je l'ai appris par la suite. J'ai des espions dans
cet hôpital, Lyn, il ajouta en souriant


— Alors un de tes espions aurait dû te dire que le
docteur Seymour vient tout juste de monter par l'escalier de service !


Lyn vérifia tout dans la salle d'accouchement, après y
avoir reconduit Mme Grosset.


— Tout ira très bien, Mme Grosset, lui dit-elle pour
la rassurer. Dans un petit moment, j'enverrai un télégramme à votre mari pour
lui annoncer la bonne nouvelle. 


Elle aida la jeune femme à se pencher en avant tandis que
le docteur Seymour préparait l'injection.


— Oh, vite, vite, suppliait Nell Grosset pendant que
les larmes mouillaient ses yeux. 


Lyn lui prit la main pour la consoler et remplacer en
quelque sorte son mari, un militaire présentement cantonné en Europe.


— Tenez-la immobile, demanda le docteur Seymour.
Comment pensez-vous que…


Il commença l'injection trop lentement, s'arrêta, continua
puis hésita.


— Docteur !s'exclama Lyn.


S'il avait compris, il ne répondit pas, tenant dans ses
mains la seringue, comme si sa vie en dépendait.


Ses mains tremblaient lorsqu'il dit:


 — Mme Conway 


La garde arriva tout de suite à ses côtés et administra
l'injection à sa place.


Lyn le surveillait alors qu'il quittait d'un pas hésitant,
irrégulier, la salle d'accouchement Elle reconnaissait ces pas; c'était ceux de
l'homme dans le corridor du premier l'autre nuit !


Docteur Seymour!


Ah, c'est terrible.
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Puis l'anesthésie fut donnée à la patiente et Lyn lui
demanda de se coucher de nouveau lentement et de fermer les yeux. Lyn lui
demandait de fermer les yeux parce qu'elle ne voulait pas qu'elle se rende
compte que le docteur Seymour n'était plus à ses côtés, qu'il n'avait même pas
fait les injections. 


—Où est, qu'est-ce qui se passe? 


Le docteur Seymour puis la patiente sombra dans un
demi-sommeil.


La poussée du bébé était de plus en plus intense. Lyn se
rendit compte qu'on aurait dû donner du démérol au préalable pour faciliter
l'accouchement.


Lyn répétait: 


— Tout va bien, Mme Grosset, le médecin est allé changer de
gants, votre bébé naîtra dans un moment.


Cette dernière sourit puis sembla s'assoupir. Lyn en
profita pour s'approcher de Mme Conway et lui souffler à l'oreille: 


— docteur Blair; puis elle sortit de la salle.


M. Rivera, qui avait accompagné sa femme, se tenait debout
dans l'encadrement de la porte où cette dernière était couchée.


Il demanda: 


— Etait-ce le docteur Seymour.


Lyn lui signifia que oui et continua.


— Qu'est-ce qu'il a ? il insista en la suivant.  Est-il
ivre ?


— Non, M. Rivera, je regrette, elle expliqua, comme
ils atteignaient le poste de garde. Elle prit le téléphone, signala zéro.


Mme Mellig, vite, trouvez-moi le docteur. Blair !


— Il est à la cuisine à prendre un café. Nat y était
aussi il y a une minute, elle répondit.


— Nat ne reste donc jamais au laboratoire, elle
s'exclama. Vite, Mme Mellig, envoyez quelqu'un, c'est urgent. Allez-y vous-même
si nécessaire !


—J'y vais.


M. Rivera, jusqu'alors à ses côté, comprenant l'urgence de
la situation partit à la course vers le premier étage.


Lyn raccrocha le téléphone et retourna à la salle
d'accouchement.


Elle fit signe que oui pour répondre au regard anxieux de
Mme Conway. C'est alors que le téléphone sonna.


— Salle d'accouchement, Mlle Jennings.


— Qu'est-ce qui se passe là-haut? demanda Mme Mellig. Le
docteur Seymour vient de me faire appeler le docteur Arthur et il semblait dans
un état lamentable !


—Avez-vous rejoint le docteur Blair?


— Oh, oui. Nat est allé. Lyn raccrocha.


—Entre, Lyn.


C'était le docteur Arthur qui avait répondu à la porte du
bureau du docteur Seymour. Sa voix n'était pas celle de l'autre jour alors
qu'il parlait avec Elizabeth Seymour, mais plutôt une voix sérieuse, froide et
autoritaire.


Elle ouvrit la porte, vit ce dernier debout près de la
fenêtre. Le docteur Seymour était assis à son bureau, les yeux hagards, la
figure pâle, les lèvres serrées.


— Docteur ! ne put s'empêcher de s'exclamer Lyn.


— Assied-toi, Lyn, lui commanda le docteur Arthur.


— Mlle Jennings — dit le docteur Seymour, qui semblait
avoir de la difficulté à parler. Le docteur Arthur l'interrompit: Tu n'as pas à
faire cela, il dit à ce dernier d'une voix calme.


Le docteur Seymour croisa les mains. Lyn l'observait
discrètement, pensant que ces deux mains étaient celles qui l'avaient empoignée
à la gorge l'autre soir. L'étreinte avait été subite et très efficace parce
qu'il savait exactement où appliquer une pression.


— Procédons à ma façon, Lew, précisa le docteur
Seymour. 


Il semblait très vieux, beaucoup plus âgé que les
quarante-sept ans qu'il avait n n'avait même pas donné l'injection à Mme
Grosset et était sans doute coupable de la mort de Howard Anselm !


Lyn ferma les yeux devant cette scène de vérité. Les choses
s'étaient arrangées pour Mme Grosset le docteur Blair avait délivré un beau
gros garçon .mais pour Howard Anselm...


Il était peut-être mort des suite de ses blessures et Tim.
Tim savait ainsi que le docteur Blair, le docteur Arthur et Elizabeth Seymour.
Leurs remarques depuis quelques temps, leur attitude et leur mutisme le
confirmaient.


Elizabeth avait confié son désarroi au docteur Arthur
l'autre jour lorsque Lyn avait entendu une partie de leur conversation.


— Il y a des choses que je dois dire, Lew, insista le
docteur Seymour qui parlait très lentement. Et Mlle Jennings a le droit de savoir.


— Si c'est ainsi que vous le désirez, de faire
remarquer le docteur Arthur sur un ton compréhensif.


Il fit signe que oui. Même ce signe de tête semblait lui
demander un effort considérable. 


— Mlle Jennings, puis il s'arrêta. 


— Je, je désirais vous voir avant le docteur Neil.


Lyn n'osait le regarder, ni le docteur Arthur, debout près
du bureau de ce dernier. 


— C'est très bien, docteur, elle parvint à dire sans que sa
voix trahisse son émotion.


— Comment va Mme Grosset ? demanda alors le docteur
Seymour, comme s'il avait décidé de retarder un moment sa déclaration pour
trouver plus d'assurance.


— Bien, docteur, elle répondit.


— Le bébé?


—Egalement bien. Elle se décida à regarder le docteur
Seymour en ajoutant: 


— Le docteur Blair a dit que tout allait bien.


Les yeux rivés sur son bureau, il demanda avec hésitation:


 — Le docteur Blair l'a accouchée?


Elle fit un signe de tête et bien qu'il ne la regardait  pas,
Lyn jugea qu'il valait mieux ne pas parler.


Le docteur Seymour mit beaucoup de temps à relever la tête.



— Au moins, je n'ai pas à répondre de Mme Grosset et de son
bébé, dit-il. Je ne cesse de me répéter que j'ai tué Howard Anselm 


Lyn serra les dents.


— L'accident, le choc. 


Evidemment, sa conscience tentait de trouver des raisons
pour s'excuser ou se convaincre qu'il n'était pas en cause. Lyn se rappelait
que Nat lui avait dit avoir vu le docteur Seymour et Nat discuter de la
complexité de l'opération.


Le docteur Seymour reprit la parole. 


— Les blessures étaient très graves. En accord avec le docteur
Neil nous… Je … 


Il ne savait comment s'expliquer.


 —Je n'aurais pas dû venir, Elizabeth ne voulait pas d'ailleurs,
elle savait …elle savait


Lyn écoutait, terrifiée par cette confession. Elizabeth
savait que son mari prenait de la drogue, elle savait qu'il en faisait usage
depuis plusieurs mois bien qu'il se limitait à de petites quantités.


— Je …je suis un docteur, je croyais que je pourrais
me contrôler, je croyais …c'est difficile de vivre avec Elizabeth. Elle est
riche, s'ennuie souvent — il lui faut quelque chose pour l'empêcher de penser à
Cari Courtney.  Vous savez comment il est mort


Lyn avait entendu parler de la mort du premier mari d'Elizabeth.
Le docteur Seymour veillait sur lui constamment, lui avait raconté Harriet Tristram.
Elizabeth était aussi toujours au chevet de son mari, ce qui avait surpris
beaucoup de gens. On croyait que son intérêt se portait alors plutôt sur le
docteur Seymour que sur son mari mourant !


Quelques mois seulement après la mort de son mari,
Elizabeth avait épousé Seymour, ce qui en étonna encore plusieurs. Et
maintenant, ce dernier venait de dire que sa femme avait besoin d'occupations
pour ne pas penser à Cari Courtney, à sa mort et peut-être au fait que Seymour
y avait contribué? La chose aurait été utile, n'est-ce pas ? Il recevait alors
la riche Elizabeth et l'hôpital Carter.


—Je ne blâme pas uniquement Elizabeth, il continua en se
tournant vers le docteur Arthur, comme s'il oubliait maintenant qu'ils
n'étaient pas seuls. — Je, ma pratique. Certaines femmes ne devraient jamais
épouser un médecin, Lew. Vous connaissez Elizabeth, elle hait la médecine. Je,
Dieu sait comment elle s'en est rendu compte, je croyais être différent. Je
croyais pouvoir me contrôler. Je pouvais au début ne prenant qu'une petite
quantié de drogue. C'était le seul moyen pour moi de ne pas penser aux
accusations d'Elizabeth. 


Il s'arrêta, regardant ses mains qu'il pressait fortement
l'une contre l'autre.


—Le soir que Howard Anselm est mort sur la table
d'opération. Nous nous étions querellés, j'ai absorbé une forte dose et me
sentais bien. Mais Mme Mellig a appelé deux heures après et je croyais que
Elizabeth avait raison je n'étais pas en condition pour opérer et j'ai coupé
une artère. Le docteur Neil a tenté l'impossible.


Lyn se souvenait des paroles de Nat: quelqu'un a failli à
la tâche, il avait donc raison ! Le docteur Seymour a sans doute été pris de
panique après la mort de Howard Anselm. Lui et Elizabeth pensaient à leur
réputation, à l'hôpital. Il ne fallait pas que les gens sachent que le docteur
Seymour avait tué quelqu'un sur la table d'opération. Ils croyaient sans doute
pouvoir vivre avec ce secret. 


—Tim, dit Lyn. 


Il la regarda et continua: 


— Je ne sais pas pourquoi, Mlle Jennings. Je devais sans
doute alors penser que cela s'arrangerait. 


Lyn devina la suite. Le docteur Seymour devait penser qu'il
était préférable de blâmer Tim Neil pour cette mort. Il était nouvellement
arrivé à Carter tandis que lui, il avait une très belle réputation à protéger.
Il arrangerait sans doute les choses pour Tim par la suite en lui cédant
quelques clients, le demandant pour des consultations.


— Docteur Seymour, demanda Lyn. Est-ce vous qui avez
dit à Hal Mason la cause de la mort de M. Anselm ?


Sans la regarder il répondit: 


— Je, je ne suis pas fier de cela, Mlle Jennings. Je…


—Thurst, dit doucement le docteur Arthur.


Il continua cependant 


— C'était facile d'obtenir de la drogue. Je ne prenais que
de petites quantités à la fois et falsifiait les fiches de la pharmacie. Tout
allait bien jusqu'au soir où j'en avais un besoin urgent l'escalier de service
et vous. Je suis désolé pour cette attaque, Mlle Jennings.


Puis il semblait plus calme. Je crois que j'ai perdu la
tête, ayant pris une dose excessive auparavant. Je voulais que vous sachiez,
Mlle Jennings. Il tenta de mouiller ses lèvres mais n'y parvint pas. J'aurais
dû rester à Indianapolis. — Elizabeth me suppliait d'y rester mais je croyais
pouvoir me passer de drogue seul, sans aide. Vous êtes amoureuse du docteur
Neil n'est-ce pas, Mlle Jennings ?


Pour la première fois depuis son entrée dans ce bureau, Lyn
souriait.


— Oui, docteur.


— C'est ce que je pensais. Elizabeth est encore
amoureuse de moi, elle doit l'être pour, pour. Dans un dernier effort, il
ajouta: 


— Vous pouvez appeler la police maintenant, Mlle Jennings.


Cette idée ne plaisait guère à Lyn à cause des nombreuses
difficultés de l'hôpital avec la justice depuis quelque temps. Qu'arriverait-il
maintenant à ce procès. Sûrement que l'hôpital et les personnes mentionnées,
autres que le docteur Seymour, seraient libérées de toute responsabilité.


Tim savait pendant tout ce temps, ce qui se passait mais
préférait ne pas parler. Oh, Tim, Tim, pourquoi ne pas avoir partagé ce secret
avec moi ? se demandait Lyn.


Les docteurs Seymour et Arthur la regardaient maintenant.


Elle fit signe que oui, se leva et sortit du bureau. Au
lieu d'appeler la police, elle signala le numéro de Tim.


 


 


FIN
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